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è. Swr /' Univers confideré corne Temple de 1a 
ft Divinité» 

1E ne puis .oublier, Mon cher Ami, les 
j agréables & utiles Promenades , que j'a-
vois autrefois le bonheur de faire avec vous. 
Le goût m'en eft refté, &jelefatisfais, me 
trouvant fixé dans un lieu qui le favorife. 

Faifant un jour une de ces Promenades , 
je me trouvai difpofé à la contemplation, 
en conféquence, fans doute, du ton où 
vous m'aviés mis. Le plaifir que je goûtai , 
les utilités que je compris, que l'on pouvoit 
retirer de cette eipèce de récréation, foit% 

pour la famé,, ibit pour la gaieté de l'Efprit; 
mais en y particulier , pour conduire Iç 
Cœur à une Pieté folide & raifonable, me 
frapérent. Les Idées, qui rrte vinrent alors, 
u'pnt pu à'efacer > elles me fotft revenues & 

N n % je 
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Je ne puis me rcfuferla fatisfadion de m ên 
entretenir avec vous fur le papier, ne pou-
vant le faire de bouche. 

Cétoit dans une Saifon , corne celle-ci, 
où la Nature fe montroit dans fa plus grande 
beauté, où les Fleurs des Prairies avoient 
tout le brillant qu'elles peuvent avoir; où 
les Epte des difcrens Grains montroient 
toutes les variétés de leurs efpèces ^ où les 
Arbres avoient tout leur feuillage, qui 
ccoit alors dans fa plus grande fraicheur & 
dans fon lullre le plus vif 5 où la Vigne 
Yenoit de déveloper le fien. 

Cétoit dans un Lieu où toutes ces Déco
rations fe raflemblent$ qui , avec cela, 
forme une Terrafle magnifique, par fon 
étendue & par les divers points de vue 
qu'elle préfente, dont nôtre Lac & le Paifago 
qui l'environe fait la plus confidérable partie. 

Cétoit, enfin, dans une des plus belles 
Matinées qu'on puifle choifir. Un Ciel d'une 
pureté parfaite > un Soleil brillant ,• un Air 
tranquile, le Lac corne une glace, où fe 
peignoient tous les Objets qui font à quel
que hauteur au deflus de fes bords. Au mi
lieu de cette raviffante Scène, qui pour-
roit n'être pas faifi ? Je le fus. Laférénité 
du Cielfe comuniquoit à mon Ame> pour me 
fervir des expreifions du Mentor Moderne , 

s? 



&jeft* conduit à me confidérer eotnè placée 
far h main de Dieu lui même, devant un. 
Théâtre auffi vajle que magnifique. Ce Théâ
tre fe convertit bien-tôt dans mon Efpriten 
un vrai Tem'pl* , où la Divinité fe préfente 
à nous de la manière la plus fenfible, où 
Ton peut lui rendre, avec autant de pieté & 
de fruit, le Culte qu'on lui rend dans unTem-
pie ordinaire, $ lui être tout auffî agréable. 

V Univers efi le Temple de la Drvniité. Ceft 
une idée ancienne, & elle doit l'être : Dans 
tous les tems elle a dû fe préfenter à l'Homd 
Je me faifis de cette idée, & il me vint dans 
PEfprit de faire une compannfon un peu dé* 
taillée; i*. De PUnivers, confideré corne 
Temple, avec nos Temples faits demain 
mortelle i 2°. De ce qui fe fait dans ceux-ci, 
avec ce que chaque Home peut & doit faire 
dans ccluUà. 

IQ. Je comenqai donc à comparer Ten*-
pie, avec Temple, en prenant en gros les 
diferentes parties des nôtres; Enceinte, 
Favéj Voûte, Apuis, Ornemens. 

D'abord j'envifageai YEnceinte. Dans lesr 
plus vaftes de nos Temples terreftres* ~ 
l'Oeil Ta* bientôt pateourûe. » Il eft d'aboré 
arrêté. Dans celui-ci, l'Oeil peut fe pro
mener de proche en proche, étendre fa 
vue avec lia plus grande liberté & fe perdre 

N n 3 * 
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à la fia- L'Enceinte en eft immenfe-, le* 
Cieux en font les limites ; & cette immen-
£té n'eft pas pop vafte pour la nature & la 
fcréfence du Dieu qui l'habite. Ici je me ra-
pelïoisces belles parolesdeSALOMOK, 
confacrantiDieu le Temple, qu'il venoit de 
lui bâtir. Dans le tems même qu'il le prie 
d'y habiter il s'interromt j Mais pieu, dit-
il 9 pourvoit il habiter dans quelque lieu fur la 
Terre ? Et retournant à les Adorations ; 
Voici, les Cieux, mime les Çieux-des Ciewc ne 

peuvent te contenir ; Combien moins cette 
Maifon que je t'ai bâtie ! 

Que je prenne le Pavé ou le Sol -, quelque 
inagnifieence que pous montrent ceux de 
ces Edifiées où PArchite&e a mis toute fa 
fcience, ces curieufes Mofaiques, les plus 
fiches parquetages; combien cela rfeft-ii 
pas au deflbus des richeffes & des magnifi
cences que nous préfentele Sol de celui-ci, 
où que nous portions nos pas ! 

Ces Fb£/tfquiétonentf par leur hauteur 
, & par la hardiefle de leur conftrudtion, 

les St. Paul de Unàres\ les Dope de Mi-
. Iwi te St. Pierre de Romef ces Edifices 

qui font l'objet de la curiofité & de l'admira-
tiennesConoifTeurs, que touteela devient 
petit* en comparaifon de la Voûte du Tem
ple qui fe trouve par tout, & où tout Home 
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peut élever &vtte! Ce ftnt7« HiwMw* 
fa Geux. . » r • J 

Ces Voûtes ont des 4f«i», des fautes de 
Colonades, où l'Architeûe déploie la finefle 
de fon art, pour allier la folidittavec le 
grand, le hardi, & le beau. IcilaVoutenc 
prélente à mes yeux ni Apuis, m Colonee. 
C'eft un vuide immenTe, où nagent de* 
multitudes de Mondes, détaches les w» 
des autres, fiupendus, & en mouvement. 
Mais r y W quelque chofe de plus grand* 
y y vois une Main puiffante, qui tient he« 
toutes les parties de ce grand Edifice, $ 
qui les foutient dans ce vuide. , 

Quelque fois un Temple eft éclaire d« 
Cierges, mais dont la lumière eft bien im
parité , qui avec cela Te confument & s*, 
feignent, & qu'il faut remplacer par d o -
trea. Ici eft urt Flambeau, Océan, Abîme 
de Lumière, quï finit feul pour éclairer des 
Mondes entiers, & dont la lumière ne se-
tcint jamais: Et quand il faut qu'il vifite 
l'autre Hémifphère, il eft remplace par un 
nombre innombrable d'autres Flambeaux, 
qui nous montrent une autre efpèce de 

' magnificence, quilàifitl'Ame, U remplit, 
la jette dans le fiience, ou la tranrporte-; 

Quelquefois la Peinture ajoute fesDeco-
rwtimii ce que l'Architede * mis de fcience 
& d'art » dans te contopûion de nos ^ 
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pies. Celui ci en préfente aux diférentev 
heures du jour, dont l'Art n'imitera jamais 
Hfiijefièy l'éclat &la piagnificence * que per 
foit de cette beauté (impie de l'azur étendu 
& purWuri Ciel férein; que ce foit de cet 
'nuages de blancheur éclatante, qui bordent 
Mlôrifori pendant le jour ; qqe ce foit de ces 
couleurs vives que le Soleil y peint quand 
il le lève, ou quand il fe couche, & que le 
Mentor moderne apelle fi à propos, les Li
vrets, de la Divinité. 

II. Venons a préfent au Culte , qui eft 
rendu à Dieu,dans lesTempIes f̂ iits demain, 
& comparons-le avec le (iulfe que l'pn peut 
lui rendre dans celui-ci. 

Dans le Temple, qui fous la Loi, fervoit 
à ce Paint ufage, on prefenroit à DIEU* fur le? 
Autels, diftreqtes efoècçs £Qfranâes\ Parflims, 
Saci'ifices dèprofyéritéou iaBïom de grâces, Sq~ 
çrijfces iPcxpiation i & il y avoit dés Oficiantf 
ordoiïés pour les ofrir au nom du Peuple. 
' Ici, V Autel y c'çft le Cmtr de PHomcj & 
rOficïant ou le Sacrificateur, c'elt Y Home ; 
ouï, tout Home, mais dont le Cœur eft pur, 
fimple &iniîocent De cet Autel, il peut 
faire monter jpfques à Djeu 1e Parfum $f 
FEntens de fes adûrafi'ow & dçjes louanges, 
pqur le nombre & la magnificence des Oeu
vres qu'il a devant les yeu# > & pour les Atri-
buts glorieux & la Majefté de leur Auteur 
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* - Ici ïe Maître des Poètes, un grand Prince* 
lui enreigne à louer les grandeurs de Dieu* 
••* Eternel, mon Dieu, tu es ruo-veilTettfe* 
ment grand 1 Tues revêtu de majefti §# dé 
magnificence! Q Eternel, que tes Oeuvres font 
en grand nombre ! Tu les as toutes fuites avee 
Sagejfe! ** Eternel, nôtre Dieu, que ton 
JHom eft magnifique par toute la Terre \ Tu 
su mis ta Majefté par deffm tom les Cieux. 

Sur cet Autel 7 l'Home peut prefenter à 
fon Bienfaifant Créateur, le Sacrifice 'de fes 
ASthns de grâces > expreffions fiucèrcs de la 
reconoiflance qu'il fentx pour cette precieufe 
Exiftence qu'il en a reçu> pqur les facultés 
dont il eft pourvu dans fon Corps, pouf cck 
les'dont/on Ame eft enrichie, pour cette 
Flame Divine qui Péclaire , pour Je beau 
Séjour où il eft placé j pour les Biens innom
brables qui Penvjroiient, pour les PJaifirs 
qu'il y goûte, potfr Pineftimable privilège 
deconoitre, cPadorer, de louer, tï'aimerTa 
Source de ces grâces, & de fe lier à elle; 
Exiftence qui ne fait que de comeucer, 
qui doit s'étendre au delïkdu Tems & por*. 
ter dans l'Eternité. Il lui confacre, il lirî'dé» 
voue cette Exiftenee, & ce Corps > & cette 
Ame, & les facultés de l'un & de l'aune» 
& tout ce qu'il pôffède d'avantage*. 

Enfin fur ce même Autel, il peut o&ir des 
Sa* 

* K civ.. ** pr, via 
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Sacrifices £ expiation, c'eft à dire, de vifk 
& profonds (entimens d'humiliation & dé 
repentir, pour les péchés & les egaremens 
qu'il fe reproche, & pour les reftes de vice 
qu'il fent avec douleur encore atachés à lui. 
Ici il peut comencer, avec fincérité & droi
ture ,• le Sacrifice de Tes Paffions, bien ré-
folu de ne Pabandoner pas qu'il ne l'ait 
cotifomé. 

Il eft vrai, que frapé, corne il l'eft 
alors, de la Préfence & de la Majefté du 
Dieu qui fe montre à lui, il eft naturel, qu'il 
fente l'énorme diftance où il fe voit de ce 
grand & fuprème Monarque de l'Univers , 
qu'il foit faifi de frémiflement, & qu'il 
craigne d'être oublié & perdu parmi la foule 
de fes Oeuvres. C'eft une fuite néceflaire de 
Vatention , que l'Efprit done dans ces oca-
fions, à mefure qu'elle eft plus forte, & que 
le génie eft plus pénétrant! Le même grajjd 
Poçte, que j'ai cité tout à l'heure f en ve-
liottà ces fituatiqns, quand (on Efprit s'éle-
voit, de la grandeur & du nombre de ce$ 
Ouvrages à la grandeur de l'Ouvrier. 0 
Dieu qtCeft ce que PHome mortel, que tu te 
fauviepnes de lui, & le Fils de tHome pour 
que tu eu prennes foin * / 

Il eft naturel encore, qu'à la penfée de la 
pureté parfaite & fouveraine du Saint des 

Saints, 
* PC VIT 
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Saints , il fe croie indigne de lui parlfer, pé
cheur corne H fe reconoit % qu'il craigne 
que toutes ces O&andes de Louanges, d'Ac
tions de grâces, de Confecration de foi 
même , ces Sacrifices d'humiliation & dt 
repentir, avec quelque fincérité qu'il les 

, préfente , ne foient trop imparfaits, & que 
VAutel ne foit pas ailes pur. Qu'alors il 
porte fes regards vers le Souverain Pontife 
de la Nouvelle Alliance, & il fera rafluré. 
Il y voit fon Frère, fon tendre Ami, qui fe 
charge de les préfenter. Médiateur, envoie 
de Dieu lui même dans fes miféricordes , 
chéri de Dieu par fa qualité de Fils unique* 
par fts Vertus confomées, & par le Sacri
fice parfait qu'il a ofert i fes Intercédions fe» 
ront toujours bien reçues. 

Comparons encore le Culte que nous celé-
brons aujourd'hui dans nos Temples, avec 
le Culte que l'Home peut rendre ici à l'Au* 
teurde toutes chofes. 

Dans nos Temples, une Aflemblée en* 
tiére le loue de la voix, par de Saines Can
tiques 5 elle fe réunit pour l'invoquer. 
Cette idée eft réjoùïflante, quand on fupofe 
que toutes ces Ames font véritablement 
xemplies de l'Objet qu'elles louent, & du 
prix dufecours qu'elles implorent, & que 
leurs fentimens font d'acord avec la voix* & 
l'extérieur. 
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Ici, lés Lôbanges (ont muettes, hsPrtéfeé 

font intérieures; mais elles n'en font;pas 
moins.réelles, ni moins entendues de celui 
à qui elles t'adreâent ; elles n'en font paé 
moins bien reçues, parce qu'elles partent 
d'un fentiroent vif, excité & animé par une 
contemplation atentive des magnificences 
qui fe préfcntent à lui. -Oeji le vrai Adorateur 
que Dieu demande, qui fadore en efprit & ex 
vérité. Quoi qu'il n'y ait point de fin, m de 
langage Azns ces grandes Oeuvres, t'Adora, 
fceur aperçoit, entend & écoute le Concert 
qu'elles forment, à la louange de celui qui les 
a formées. Ce Concert le touche > le langage 
de fon Cœur s'y joint ; & il en réfulte une 
harmonie & des acqrds dignes de celui qui 
eft l'Auteur des acords & de l'harmonie, & 
une mélodie, plus agréable pour lui mille fois 
que celle des plus beaux Concerts d'Inltru-
mens, touchés par les plus favantes mains. 

Dans nos Temples, un Pr*dicateitr,chargè 
d'inftruire le Peuple, lui parle de Dieu, de 
(es Attributs, de fes Laix, & s'éforce à exciter 
dans les Ames, les fentimens qui lut font dûs; 

Ici l'Home entend mille Prédicateurs qui 
lui prêchent avec une Eloquence (impie, 
mais puiflante, avec évidence & démons
tration l'Exiilence & la Majefté de leur Au
teur; U les entçod parler, de la manière la 
plus touchante, de cette Bonté > qui a voulu 
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doner l'Etre à l'Univers ; de cette fntelli» 
genoe * qui en a conçu le plan, de la Sageife 
qui,en a réglé les parties, les proportions 
& les fins s & de la Puiflance qui l'a exé
cuté. 

Ils lui font entendre & toucher au doigt 
cçtte Providence paternelle, toujours ateu-
ti.v&& libérale. Il entend ce qu'ils lui di-
lent , fur les facrés Devoirs auxquels il/eft 
apeîlé ; Suas figure de Difcûurs, leur fan-
gage le remplie de vénération, deibumiflïon,' 
dereontoiifance, de confiance, d'amour, 
de dévouement & de 2ele. Tout ce qu'il a 
apris des Oracles facrés fe réveille $ Ta Raifon 
& fa Gonfoiencc parlent j toutes ces Voix fe 
réùniflent, te frapent & 1e fixent à la Reli
gion & à la Pieté la plus tendre & la plus 
vraie. 

Tel fut, Mm Ami, le parallèle qui fe pré» 
fente à moi. Il eft naturel, ce me femble. 
Il me toucha > & les momens que je paifai 
me parurent délicieux. J'allai plus loin. Je 
né pus m'empècher de penfer , que Dieu 
voïoit, avec aprobation & avec comptai-
fance, les idées que je formois, la fenûbi-
Kté que j'éptouvois, le plaiffr que je goûtois, 
& les adorations que je lui adreflbîs. > 

Nôtre bon ami le Speâateut étoit dans 
cette idée, fur les Promenades faites dans \ 
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ce goût. Voies cornent il en perle dans ie 
XXXI. Difcours du IV. Tome de la Tra
duction francoife. J'ai relu ce Difcours, je 
crois j plus de trente fois en ma vie, auflî 
bien que tous les autres du même Auteur, 
qui roulent fur les beautés répandues dans 
l'Univers, fur le plaifir que l'on peut goûter 
en les contemplant, & fur Pufageque l'on 
peut tirer de ces contemplations. 

J'aime & je chéris, pour le dire en paf-
fant, tous les Livres & les. Auteurs qui me 
mettent fur ce toiv, un Addiffori, un Miltott, 
un Feneloiij un Dirham & d'autres,- & je 
pleure encore un Home * que la mort nous 
enleva, il y a bientôt deux ans, qui illuf-
troit déjà fa Patrie, autant par l'élévation de 
les Sentimens, que par la pénétration de fon 
Génie & l'étendue de fes lumières. Jamais 
on ne contempla avec plus détention, & 

v l'on 
* Mr. Jean Pbilipt Loys deCbefeaux, mort à Paris 

l'ejo. Novembre ryet. Fils de Mr. De Cbefeaitx > 
l'un des premiers Magiftrats de Laufanne, actuelle
ment vivant & petit Fils de l'Hluftre Mr.De Croufas. 
11 avoit déjà doné des Echantillons de fon génie & 
de fes lumières, qui lui ayoient atiré les félicita*-
dons des plus illuftres Savans de l'Europe. Il avoit 
été fait Correfpondant de l'Acad. des Sciences de 
Paris i & il avoit été invité de la part de S. M. Czn-
rienne à venit kPtttrsbourg dans fon Académie dts 
Sciences. 
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i*on ne fentit avec plus de vivacité les ma
gnificences de ce Temple \ jamais on n'adora 
plus profondément l'Architeâe ; jamais on 
iVofrit, au Dieu de l'Univers, d'Oblations 
d'un Cœur plus touché, ptus fincère & plus 
pur. J'en puis apeiler au témoignage de 
-nombre de Perfdnes qui Font conu. 

Mais pour mettre l'Efprit fur ce ton de 
contemplation raifonable & réligieufe, rien 
*ie me paroit égal 4 celles de nos Odes fa-
crées qui ont raport à ce fujet, & que nous 
fournit le beau Recueil que nous en avons 
dans les Livres faints. J'ai prefque regret 
qu'il foit fi comun & qu'on le mette entre 
les mains des Enfans. La familiarité de ce 
Livre Ta avili. Je voudrois qu'on pût oublier 
entièrement d'en avoir jamais rien vu, & 
te lire corne un Recueil de Poéfies tout nou* 
veau} mais qu'on le lut dans une Traduc
tion bien fidèle. Je fuis perfuadé qu'on en 
ferait frapé. On y verrait une Lumière, un 
Feu , unfublime qui en éclairant l'Efprit, 
feifit , élève & échattfe une Ame dont le vice, 
ou leJVÎonde, n'ont pas corrompu ou éteint 
le goût. On y aprendroit & contempler l'U« 
Hivers en Home raifonable » & a y voir fott 

. frand Auteur. 
- Pour en revenir A nôtre fujet * quand r ai* 

~ fcftix de a » promenade, je vins à réfléchir 
fur 
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fiir le plaifir que j'y avôis goûté, je me repro
chai de ne me l'être pas procuré plus fou veut. 
Je fus mortifié de voir, qu'un fi grand nom
bre d'Homes paroit y avoir renoncé, pour 
doner dans d'autres plaifirs, qui aflurément 
ne valent pas celui là, ni en eux mêmes, ni 
par leurs éfets. Je ne parle pas de ces plai. 

^ ûts girofliers & vicieux dans leur principe & 
dans leurs adçs. Le mal qu'ils font, fur 1G 
champ & pour la fuite, ou au Corps, ou à 
l'Ame, faute aux yeux* Je parle de ceux 
que l'on regarde corne innocens, & qui le 
feraient en éfet', en même tefts qu'ils 
deviendraient utiles , s'ils étoient pris 
d'une manière, & dans une meftire conve
nable ; mais qui deviennent vicieux par l'ar
deur que l'on y aporte, par l'excès du teras 
que l'on y met, & par plusieurs circouftan-
ces qui les acompagnent. Je ne les < canots 
pas par, expérience} mais il mefemble, en 
coufukant ce que j'en vois, qu'ils font bien 
altérés par, les éfets qu'ils produifent; qu'au 
lieu de doner au Sang un mouvement égal 
& falutaire, ils réchauffent3 au lieu de dé-
laifer FEfprit, ils le travaillent5 au Heu de 
l'égaïer, fou vent ils lui dînent de l'inquié* 
tude, du dépit, & l'emportent hors de fott 
affiéte* au lieu de traces agréables , jToy vent 
Us lui en laiffent de f^heu&s $ au mpin^yi 

iaiffénfc-



MHtént tls bien du vuîde; fï entore, tîs ne 
k rempliffent pas d'idées bien enfantines' 
& fcien-ftériles. 
* Y a t'il du bon fens à préférer ces fortes 
de plaifirs à ceux dont nous venon£ de par-* 
1er ? N'y a t'il pas, aveexela de Pingratitudo 
envers la Bonté Divine, qui nous a ouvert? 
de débondantes Sources de douceuft & d* 
pfoi&'s , en nous plaçant devant un'Théâ-
tre fi magnifique ? N'eft ce pas réfiftcr aux: 

invitations qu'elle nous adrefle, dans fefc' 
Oeuvre?, tk qu'elle fefmbîe prendre» tâche de' 
nonscpép^Eer dans fes Oracles ? Êft-ce pour* 
rien que.PEfpritSaintainfpiréaux Prophè-1 

té<s, & au Pfalmîftc en particulier, tant dfer' 
divines chofes, fur ceThéatrede merveilles? 

Ici permettes moi une petite parerrthèfe^ 
Ce?ia\ntiftedônt'legout pîfroit fi déterminé 
pou? ces Contemplations, ce Pfalmifte,: 

que nous voiohs s'y plaire à un lî Haut point, 
St qiri célèbre, avec tant de plénitude de 
cœur, avec tant de feu & defublimité, les1 

jnagnîficencesquile-frapent, & le Dieu èc* 
qur elles fout l'Ouvrage $ ce même Pfalmifte 
0'eft* point'un Ecléfia (tique, ni un HomV 
d'un: rangobfcur, ni un Efprit foible~, ni un 
Cagot.j Ceft un Roi ; & par conféquent, un 
Home d'un haut rangi Ceft un Roiquî: 

tfocupe du Gouvernement des Peuples, en-1 

. s^é O o vitoné 
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vponé d'une Cour, Prince guerrier, beau 
Génie, Ame forte.. Je ne fai pourquoi 
cet Exemple ne frape point, & n'a que peu 

• d'imitateurs. Seroit ce parce qu'il fc trouve 
élans la, Bible? 

Cependant, ce qu'on en retirerait d'avan
tages c(l bien réel, & prouve bien démonC 
activement les intentions de la Bonté Divi-

' ne. En nous procurant, dans la contempla
tion même, le plaifir le plus pur & le plus 
Vif, elle nous y tait trouver des utilités pri-
cieules pour la fuite» i°.pour la fituation 
intérieure de nôtre Ame pendant cette Vie 
mortelle, 2°. pour les difpofitions qu'il con
vient de porter dans la Société avec nos fem-
blables, 3°. pour la pieté, à prendre ce 
mot dans le fens générai & dans le fens étroit. 

s 1°. .La fatisfadion & le plaifir qui nait 
toujours d'une contemplation atentive du 
Théâtre de l'Univers font tels, qu'ils épu- , 
rent & redoublent la joie, quand le Cœur y 
ek déjà difpofe, qu'ils font difparoitre toutes 
cee idées trilles & mélancoliques, qui s'em
parent quelquefois de PEfprit, qu'ils mettent 
un Baume bienfaifant fur les Plaies de l'Ame* 
& diminuent i'imprelfion desMaux réels. La 
Terre paroit alors, non un Séjour maudit % 
mais un Séjour magnifique & rempli des Bé
nédictions du Ciel. On fent le prix de £»n 
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£xiftence*on s'en félicite; on laconferve coms 
u n bien réel, )ufqu'à ce qu'il plaife au Mai* 
tre tout Bon, de nous (aire fortir de fe Séjour, 
pour nous faire paffer dans un autre, plus 
magnifique encore, ou nos contemplations 
feront moins interrompues, auffi bien qus 
la joïe qu'elles donent ; où elles nous décou* 
vrironc mieux ce que l'Auteur de l'Univers 
met d'Intelligence, dePuiflance, deSageffeà 
de Bonté dans fesOœuvresjoù le plaifir en fe* 
xa plus vif & nos adorations plus parfaites. 

2* . L'Efprit rempli de celte gaieté & dt 
. ce contentement, on les porte avec foi, eu 
rentrant dans la Société, avec la douceur ds 
cacaâère & de manières, qui en eftune 
fuite naturelle, & qui fait l'agrément du Co-
merce. On eft tout autrement difpofeàune 
Bienveuillance,générale, & à remplir de bo-
ne grâce les Devoirs de la Socialité. 

3Q . Sortant de goûter des plaifirs firaï-
fonables, fi purs, & fi vifs, pourrions nous 
être tentés par des plaifirs gro(fiers & illégi
times ? Ils nous révolteraient Je dis plus; 
il n'eft paç poâible qu'acoutume à ces pré* 
miers, on recherche avec ardeur, ni que 
l'on prenne avec excès, ceux dont tout le 
mérite confifte à n'être pas illégitimes par 
eux mêmes, & à contribuer au délaflemenc 

- «Ul'Efgrit. IU feront fades, en comjrtUftifoîi 
O o a d* 

1 
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de ceux dont on a fi bien conu & fentî le". 
prix. • Si' Ton en prend,, ce fera toujours , 
d'une manière bienfobrei. peutèttfç même: 
n'y vioïidra-tx-.tm que rarement, & par pure-
complaifance pour ceux avec qui Ton eft 
lié, & dotrila foibleffe exige cette condefeen-
dance. On revient le plutôt & le plus fou-
ventxju* Ton peut à ceux dont on s'eft fait 
le^oiit. Ncv,ousfemble-t'-Upas, MonAmi> 
que cela peut fervir déjà .d'un foutien à la, 
pureté des Mœurs ? 
• ' Sortant de voir & de contempler Dieu 

dans fes Oœuvres, avec cette atention &, 
cette fenfibilité, fortant de l'adorer, avec ce 
feififlement, pourroit on l'oublier fî tôt? 
Non ; il ctt trop naturel que ces idées & ces 
fentimens nous fuivent. 

Sortant de voir cette foule dcRicheffes & 
de Bienfaits, & d'entendre la Voix de toute 
la Nature, qui nous crie, Voies & goûtés com
bien PEtmtkefibon! pourroit-il, dans ce tems 
14, s'éleyer le moindre murmure contre fa* 
Providence? Bien loin de là. Nous reconoi-
trons les préfens qu'elle nous fait j nous fi
xerons nôtre atention fur les douceurs qu'elle 
nous arorde, nous aqitiefcerons avec fournit 
fion au fort qu'elle nous a aflîgne. La reco-
noiffance, cette difpofition fi douce à l'Ame, 
après s'y être élevée, fe foutiendra, en nous* 
«amenant aux contemplations qui PavoieiK 
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Faifc naître, qui ne feront que lui doncr une 
nouvelle vivacité, laquelle produira, à fou 
tour, un amour plus vjf, & un dévouement 
plus entier pour le Bienfaiteur. Et* vous 
vo ie s , Mon Ami, pu tout cela mènetpoiir 
le moral. Je m'arrête. Il y a déjà bien long-
tems que }e caufe,- je m'en aperçois peut-
être un peu tard. Mais ces idées étoient (1 

* fort liées dans mon Efprit, que Tune a voulu 
abfolument fuivre l'autre, Difons auiB que 
je me plaifois à m'entretenir avec vous. 
Je fuis , pour toujours, Mon cher Ami > 
Vôtre &c. 

Le JO. MaiI71i^ V. Lt)R- R, 



-«*8 c ftiys»-

E X A M E N 
De cette Queftion : Sir St. Paul a combatu eontre 

Us Bttes à Epbèfi, pour fervir d'Explication 
i I. Cor. XV. IL Cor. 1. 9. & IL Tim, IV. 17. 

IL y a plufieurs Evéncmens, qui ne font 
qu'indiqués, & pourgtinfi dire montrés 

du doigt, dans les Ecrits du Nouveau Tefta-
tntnty parce que la mémoire en étqit fraîche 
encore, qui faute d'autres Monpmens for
ment aujourd'hui des Enigmes Hïftoriques, 
dont il n'y a que bien peu dé pèrlbnès qui 
puiflent découvrir le mot. 

On peut ranger dans cette ClaiTe, ce 
qu'écrit St. Paul dans fa Ié>e. Lettre aux 
Chrétiens de Corfothe> €hap. XV. 52. Quel 
a été ce Combat qu'il a eu à foutenir contre 
les Bètes à Ephèfe'i Veut-il défigner par là 
les Contradictions que lui ont fufeité des 
Homes| à qui cette Epithète convint pour 
leur malice, & leur ftupide férocité ? Ou 
veut-il dire qu'il ait réellement combatu, 
dans l'Amphithéâtre d^p^,contre lesBètes 
féroces auxquelles les Criminels étoient ex-
pofés? Ou enfin qu'il y ait feulement été 
condamné, par une Sentence, dont Dieu 

n'ait 
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n'ait pas permis l'éxecution ? Voilà les trois 
fentimens , quVom partagé les Critiques fur 
le l ens de ce Paffage. 

C e u x qui tiennent pour le premier s'au-
torifent de quelques endroits des Ecrivains 
facrés , des Auteurs Prophanes & même de 
£>étnqfthènc y où fe trouve la Métaphore 
qu'ils voudraient fupofer ici ; mais fi ces 
Auteurs Poux poufiee, jufques à qualifier de 
Bètes ? des Ferfones que leur mauvais carac
tère fembloit dégrader de l'Humanité, & 
rabaifler au rang des Brutes, il lie Pont js*. 
mais outrée jufques à apelter des éforts deftî-
nés à repoufler leur violence d'un nom qui 
ne fignièa jamais dans la Langue originale, 
qu'un Combat avec me ou plufteurs Bètes féro* 
tes y depuis que la cruelle curiofité des Ro
mains eut introduit dans l'Empire ce trille 
genre de SpecSacles. • 
A II femblç donc qu'il faille s'en tenir ici 
au fens Literai: Les termes de St. P W , 
qui peignent en traits fi forts, le péril qu'il 
courut, la grandeur du Courage qui lui fût 
néceflaire dans cette ocafion, le beîoin qu'il 
eût d'en puifer dans les grands objets d'une 
Rcfurredion heureufe, anoncent quelque 
chofç déplus, que de (impies contradictions, 
auxquelles il devoit être tout acoutufné, & 
(ju'il m rencontra pasplusàÉjpfce/è, que dans 
-.. t O o 4 bien' 
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bien d'autres Lieux où ii tut apelle à prêcher-
l'Evangile. Servh- d'ailleurs de fpetïacle au 
monde, & paroitre à fes yeux conte des Gens 
dejiinés à la mort, ce qui oit le tableau qu'il 
fait, quelques Chapitres plus haut, du fort 
des derniers Apôtres & du fien, c'eft futur 
à la lettre le fuplice exprime dans les Paro
les que nous expliquons, & dont il faudrait 
fupofer, dans ce cas, que Su Fnul aurofa été 
garanti par un foin particulier de ta Provi
dence , corne il femble Piniinucr dans Je 
premier Chap. de fa féconde Lettre aux 
Corinthiens, où il peint en même tems & la 
grandeur du danger qn'avoit couru fa Vie, 
& la grandeur de la Mifcncorde de Dieu 
qui l'en avoit délivré : 

Jufquesici, cette Explication ne paroie 
pas fans vraifemblunce.: Le filence même de 
St. LuAie la décruiroit pas, puis que Venu» 
merrition que fait St« Paul. IL Cor. II. 2f. 
des maux auxquels fon Miniftère'ravoitex-
pofé, contient pluficurs faits que l'Auteur 
du Livre des ABes n'a point touchés : Mais 
voici une Confidération qui nous paroit 
ruiner ce fentimenti c'eft que ceux, qui pour 
leurs crimes étoient condamnez à femefurer 
dans l'Arène avec les Bètes féroces, n'en 
étoient pas quite&pour en avoir mis quel, 
ques une? hors de Combat.- La Scène fe 



Itépetoh; j&ifqites a ce que,le Criminel y»pcrhî 
II et oit extrêmement rare du moins qu'H 
reç&t ia grâce. Si ce fut là le genre d<? Sifc 
plice que fubit Str Paut% corne il parpit pat 
les Anales de i*Eglife,que pluiieurs Chrétiens 
Vont fuhi, il faudroit faire ici, pour le fau
v e * , un Miracle qui n'eft point neceflhive , 
étant beaucoup plus vraifemblable>quc Dieu 
le délivra par des voies ordinaires, fous lejy 
quelles fe cache le plus fouvent l'aâion de 
fa Providence. 

Nous croAons donc, que St. Patd> féjour-
*iant à Ephéfe, faillit, par la fureur du Pctw 
pie, à être expofé aux Bètcs dans l'Arène, 
came ceux à qui cette,peine étoit infligée 
pour leurs Crimes j que ce fut à l'ocatioi* 
du Tumulte excité par Dtmétrim & les: au
tres Zélateurs du Cuite de Diane > & qu'il 
en aurw ête la vidime, fi par une Provt. 
dence particulière de Die»-> la Protection de. 
quelques m^ des AJiarques ne Peut dérobe 
aux pourfukes de fes Ennemis- -

Cette Explication ne fera pas du goftt ;* 
fans doute, de ceux qui j&kçent hï.Ep*^ 
aux Corinth. lpng-$en&s .avant cet Evénav 
meut. Si l'on veut cependant examiner les 

\ chofes de près, faire atention à Pobfcurité 
profdhdequi règne fur te temsou cltabufte 
dç ce* Lettres fat écrite i 8~<fbPtout"à lâ  

- * * " Nar-
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Narration des Ecrivains (acres, qui ne rap
portent d'autre incident fur les deux fejours 
de St. Pauli Epfyèfe, que celui que caufa 
Dimétrim, on fentira bien que ce ne font là 
qu'autant de circonftances d'un même Eve-
ncment. * 

Ce que l'Apôtre ajoute, combine à mer-
veille avec nôtre Explication ; c'eft que, 
s'il a combattu, c'eft filon fHome, ou pour 
traduire plus raifonablement, autant qu'il 
peut dépendre de PHonte; autcnit qtfil dépen
dait de lui ** c'eft à dire qu'il avoit déjà fait, 
par fa réfignation & fa confiance, les acte* 
les plus dificiles de ce Combat, qui étoient 
de s'y réfoudre avec courage, & d'en fur-
monter les fraïeurs, quand il apnt que Dieu 
ne Papelloit point encore à confomer le 
Sacrifice. 

Et voilà la Sentence de mort. IL Cor. I.9. 
qu'il regardoit corne déjà portée contre lui, 
par la dificulté qu'il voioit à échaper à la fu
reur de fes Ennemis, qui fans l'avoir con
damné dans les régies, ne lui en auroient 
pas moins faitfubir urte peine, quinedoitf 
marcher qu'après une Sentence jufte. 

Nous 

* Voïez des Locutions fcmblaUes Rom. L î . 
Eph. Vi. 21. Raphclius. ObC S. Ex.Herod.p.411. 
Herod- lab. VIT. p. 49*. & V. p. ni. 
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N o u s dotions une Interprétation toute 
femblable à ce que le même Apôtre écrit k 
fon Difciple Timoth. IL Ep. Ch. IV. 17. 
en lui aprenant le fuccès dç fa première dé-
fenfe à .Rome : JTai été délivré, dicil, Je la 
Gueule du Lion : Echaper à la cruauté de 
XTeron, ou de Hilm Ufareantts fon Favori, 
qui gouverna pendant le féjour de l'Emp*. 
reur en Grèce ̂  c'étoit affez être fauve de la 
Gueule des Lions, & de Monftres plus al
térez de Sang humain encore. Cependant 
nous renonçons ici à la figure, pour nous 
eu tenir au fens litéral ; & nous aimons 
mieux croire, que de puiflàntes Intercédions 
délivrèrent pour lors St. Paul d'un Suplicc, 
auquel Ion atachement an Cbriftianifme le 
fit condamner, puis qu'il ne cefla point 
pour cela de refter dans les Liens. 

H n'y <a que la Loi Parcienue, qui défen-
doit de batre de Verges, & d'expofer aux 

» Bêtes, un Citoien Romain tel que Pétoit St. 
Paul, qui pût former une objedion contre 
nôtre femiment -, mais quand nous n'aurions 
pas là deffus l'Exemple de St. Paul lui même, 
il n'y auroit qu'à lire les plaintes d'Eufèbe, 
dans le VIL Livre de fon Hittoire Eclé-
fiaftique pour voir que dès les tems de 
Néron, aucuns droits ne furent rcfpe<ftez tou* 
tes les fois qu'il fut queftion 4'extirper le 

Chrit* 
t 



f $4 * Joiotud Helvétique I 
Chriftiattifme \ ou il Von en veut i*ne~p£eu-1 
ve actuellement fubfiftante, TEfpric d'Iri-1 
tolérance & de Perfécution fut & fera tou- 1 
jours le même : Qu'on en jugé de ce qu'ont 
fait à cet égard les Païens, parce q u e font 
les Seâes de nos jours. 

£u refte, ce que. nous venons de doner ici 
n'eft proprement qu'un Extrait d'une Difler-
tation qui a paru depuis peu. * On en nom
merait le favant Auteur, il des Recherches, 
où brillent également la vafte Erudition 9 

le fin Difcernement & la faine Critique, 
avoient befoin d'un grand Nom pour fe 
faire .goûter* 

B. le 22. Mai I7f J. 

v i 
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A Mr. B*:^^. trèsdigru'MmiJlredu St.Ifc/.gJ 
célèbre Bibliothécaire à Genève, à focajiou 

de fa Lettre fur le Vous & le Toi. 

¥ E viens de lire, Mmifieur, avec Pempref-
J| fement que }'ai pour tout ce que vous 
écrives , la belle Lettre fut le Vom & fur lo 
Toi, que vous venés de doner au Public dan* 
le Journal Helvétique du Mois dAvril : IV 
faut convenir que le Vom a trouvé en vôtro 
Perfbne un excellent Avocat ; on ne fauroit 
défendre Pa Caufe avec plus de clarté & d'élé-' 
gance ,• j'ajouterois avec plus de modération, 
s'il étoit permis de s'échaufer fur un ftijet co* 
me celui-ci, où chacun peut penfer diférem-
ment, tans manquer de goût, de lumières, & 
d'amour pour la Vérité, ou pour la Vertu : 
Etendre leur Empire, voila l'éflentiel, mnis 
il importe afles peu, dans le fond, d'étendre 
ou dersflerrer les limites du Vom &du Toi. 
Chacun de ces mots a fes Parafons > ils fc dif-
putent la Vi&oire. 

Les Dieux font pour Cêfar %f Caton four PompCe. 

} Mais dans cette petite Guerre , il n'eft pas 
à craindre qu'il y ait du Sang répandu : 
Elle fer vira feulement, à amufer ou à.inC. 
ttuire quelques Le&eurs, & par çonféquenc 
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k édaircir la Queftion ; ce qui eft to8j<ttm 

' un avantage. 
Il y eût, le Siècle paffé, d'afles greffes 

~ querelles entre les Savans, au fujetdu Car. 
~ Les uns vouloient le bannir de la Langue, 

corne un ternie inutile & dur; les autres 
vouloient le confervçr, corne un mot néce£ 
faire & énergique, qui fervoit à confirmer (a 
penfée, en liant les Conféquences au Princi
pes. Nôtre Langue n'eft ni aiTés abondante, 
ni afles riche pour perdra aucun Ornement, 
ni même aucune Pierre de fon Edifice : Il 
me femble qu'on ne doit confacrer aucun 
mot,'a l'exclufion d'un autre. Combien de 
termes anciens, mais expreflîfs dont PII-
hiftrela Bruyère regrette la profeription , & 
qui n'ont point été remplacés $ enforte, que 

"pour exprimer une idée ou fublimeou déli
cate , il fout néceflairement avoir recours 
3ux circonlocutions, qui font languir le DiC 
cours, ou fe fervir de termes figurés & mé-

' taphoriques, qui fouvent ne rendent pas la 
Penfée dans toute fa clarté & f&précifion. 

Nos Pétes avoient, à cet égard, de 
grands avantages fur nous. Ils n'étoient pas ! 
fi atentifsjiii fi délicats que nous, fur le choix 
des ëxpreflions, mais leur Langage, ailes 
femblable à leurs Moeurs, avok quelque 

* chofede plus fort, d« plus nerveux, & de 
' * plus 

i 
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plas mâle que le nôtre. Chaque Siècle, co» 
m e chaque Peuple, a un cara&èrc d'Efprit 
qui le diftingue d'un autre, & qui fe peint, 

' pour ainfi dire, dans le Difcours. Nôtre 
\ manière d'écrire aujourd'hui efl: même difé. 

rente de celle des bons Auteurs, qui vivoient 
fous le Règne de Lom XIV. A l'égard de h 
diverfité du Langage des Nations, Cictron 
n'attribue la groflïereté de la Langue, que 
partaient les Habitans de la Carie, qu'à la 
groflïereté de leurs Mœurs, 

Toutes les Langues font prefque égale* 
ment grofliéres & pauvres, dans leur ori
gine : Les Homes, qui ne conoiflbient en
core que les befoins de la Vie, n'expri» 
moiçnt auïE que ces befoins: Les Langues 
fe font perfeâionées & enrichies avec le» 
Arts, qui ont amené le Luxe & l'Abote» 
danse : Elles fe font polies avec les Mœurs > 
& dégénèrent avec elles. 
* Je vous prie, Monfi^r9 de mepardoner 

. cette petite Digreflïon. je prévois que j'aurai 
encore les mêmes exeufes à vous faire. Qn 
difpit de Montagne, que les Lieux où il nous 

. égarait» étoient î̂ lus beaux que ceux où il 4*» 
• voit nous conduire : Je ne me flate pas qu'on 
puifle dire la même çhofe de mes Ecarts. 

. , Mr. le Profeffeujr Vtrntt s'apuie extrême-
, ment fur l'autorité 4e VMion Turc, & dt 

Mr. 
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Mr. de Afontefqttfoiïqui^'dd.m fes l&ttrcr 
Ver fanes, a emploie côrtftamtnent le toi, mais 
Urne permettra de lui faire remarquer que 
c'cft ici un Titre & un Perfan que l'on* faic 
parler, & qui âdreffent leurs Lettres à des 
Gortefpondans qui font Turc & ferfam co-* 
tiie crix: Il etoic naturel de leur faire eon-
ferver le génie de leur Nation ; ce font des 
Votageurs & des Paflagers que rien n'oblige 
à changer de Moeurs, d'Habits & cTlHàges? 
la Copie doit reflemblcr aux Originaux, 
pour mieux conferVer la vraifemblance. Il 
n'en eft pas de même de ceux qui traVaîtlenc 
à traduire les Auteurs .Sacrés. Ils fe propo
sent moins de plaire que ,d'inftruire & de 
corriger : Cette Verfion eft deftinée à des 
Chrétiens & à des François ; pour fe faire 
entendre il faut nécefTaircmentfe plw à-leur 
caradère, à leurs ufagës, à leur manière 
de penfer & de s'exprimer; en un mot, il 
faut te conformer aux bienféances, 8p quiter 
l'Habit Oriental pout en prendre un à la mo
de. Si St. Paul vivoit parmi nous -n'en dou
tons point il parleroit corne nous. Il parloic 
Hébreu aux Hébreux, Grec, aux Grecs \ cer
tainement, il parleroit François aux François. 

Mais dira quelqu'un, on parle bien latin 
dans toutes les Académies de France ? Mais 
eètteLangue étr^ngere,eft un jargon eonfacré. 

dans 



dans lés Ecoles * j'ai prefque dit (feft un 
relie de barbarie. Les Grecs, qui avoient tiré 
tes Sciences des Egyptiens, les enfeignoienc 
en Grec ; les Çgmaitts qui les tirèrent de la 
Grèce y les enfeignérent à leur tour en Latine 
je ne vois pas pourquoi les François ne pou-
f oient pas les enfeigner auflî en François. On 
\rpit, par les Mémoires de l'Académie Royale 
des Sciences, que nôtre Langue ne manque 
d'aucun tetm* propre aux Arts, & plufieurs 
excellens Traités de Philofophie prouvent 
avec quelle netteté & quelle précifion elle ex* 
clique les Matières les plus profondes & les 
plus atyftraites. Auflî Pllluftre Chancelier de 
PHopital y & après lui le Cardinal du Paron, 
propoférent-ils de fonder à Paris dès Collèges 
François pour y enfeigner toutes les Scien
ces en nôtre Langue * mais l'éxecution de 
cette idée étoit réfervée à Louis XIV. qui, 
par l'établiflement aie Y Académie des Sciences^ 
& par celui de \ Académie des Belles Lettres » 
i montré que la Langue Françoife eft capa
ble de s'élever à tout, & de s'abaifler, quand 
il le faut, pour inftruire les Ignorans. Cs 
Prince a fait encorê  quelque chofe de plus. 
Conoiffant l'importance du Droit Naturel & 
du proit Civil, il fonda une Chaire dePro-
fefleur pour enfeigner publiquement la Ju* 
rilprudence en François. ' Son choix tomba 

P p . fw 
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fur Mr. de Laimai, célèbre Avocat en Par le 
ment , qui s'aquita très bien de cet E m 
ploi , & êût une foule d'Etudians, & d'Au
diteurs , de tout ordre & de tout Sexe* 

Mr. Vernet pourroit m'arrèter i c i , & me 
dire, qu'il ne prétend point interdire Pexer-
cice de la Langue Françoife, & que leToJ eft 
françois tout come le Vous. Je le fai, mais il 
n'cft pas ufité en certains cas, & ce n'eft pas 
parler bien une Langue que de n'en pas 
obferver les Règles. Aultî le célèbre Fenelon, 
fi grand Parti £m des Mœurs & des Ufages 
antiques, a cependant toujours emploie le 
Vous dans fon Telémaque. Mme. Daeier a 
fuivi la même méthode dans là belle Tra
duction d'Homère, quoi qu'elle ne parlât qu'a-
vec admifation de la noble (implicite des An
ciens. Chaque Langue à fon caradtère, fes 
propriétés & Tes grâces. La,nôtre a fes négli
gences & fes finefles > c'eft à PUfdge-& à l'O
reille à décider de ce qui convient le mieux. 
Qu'on me permette de citer ici un exemple: 
Que je dife, en m'adreffant à une feule 
Perfone, confiés vous en Dieu, come fi vous 
aviés tout À efpérer de fa Mifericorde, mais 
agijfts come fi vous aviés tout à craindre de fa 
Jufiice. Ce pluriel ne read-t-il pas mon ex-
preflion plus harmonieufe & plus coulante, 
que fi je me fervois du fingulier? 
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Maïs corne vous le dites, Monfïettr, dans 

la Verfion de l'ancien Teftament, qu'on fe 
propofe de doner au Public, on ne veut 
point bannir le Tu ou le Toi. On veut feu
lement le réfervcr pour les cas où le fublû 
Uie du Difcours, ou la naïveté de la Guu 
verfation exigent qu'on en fafle ulàge. Etant 
placé à propos, il douera au ftilc plus de va
riété , de force, d'énergie & de vraifemblan~ 
ce : Le fameux Vaugelas l'a remarqué avant 
moi; voici ce qu'il dit dans l'une de fes 
Obfervations : // femble que nom avons pris 
un milieu êf un tempéramment bien raifona* 
hle entre les Latins qui âifent TU à tout le 
Monde y & les JEfpagnols qui ne le difent à 
Perfone, & qui emploient toujours le Vomi 
Ce mélange fait très bien dans notre Langue, 
& ne ckufe aucune équivoque j quoi que nom 
donions par boneur le nombre pluriel à une feule 
Perfone; par là nous évitons la répétition fré^ 
quente & importune du même mot. Pourquoi 
bannir le Vom ? Avons nous trop de Sina, 
lûmes ? 

J'ai dit que la Converfation admet quel-
" quefbis la liberté du tutoiement, mais elle ne 

le permet qu'entre égaux, encore faut-il 
que l'on foit fort liés, ou d'un Supérieur k 
un Inférieur. Les Poètes ne fe font pas titi1 

fcrupule de prendre cette licence, dutià un 
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Dialogue, dans une Fable, ou dans des 
Vers de cette efpèce. J'ai fous les yeux u n e 
Fable de Mr. gâcher que je vai raporter p o u r 
egaier un peu cette Matière : Elle a pour 
titre, Les deux Rejetions. On y verra qu'on 
»e pouvait pas cmploïer le Toi plus à propos. 

: Deux Rejetton* de la même Racine 
Tous deux d'une égale hauteur, 

Hors du lieu de leur origine 
Eurent plantes. L'un échut, par malheur, 
IJans un mauvais Terroir. La maigre nourriture 

Qu'il en tira, l'empêcha de grandir, 
De s'étendre & de s'arrondir : 
Trifte rebut de la Nature, 
Il n'avok que des Fruits pierreux-. 
L'autre eût un deftîn plus heureux ; 

: Et profitant d'une terre féconde, 
11 devint le plus beau du Monde : 

' II fembloit né pour le plaifir des yeux » 
Portant des fruits en abondance, 
Vermeils & bons par excellence, 

Dignes'd'être fervis fur la Table des Dieux. 
L'Arbre que Zéphire carefle 

Devint préfomtueux & rempli de fierté. 
Combien d'heureux voit-on dans leur yvreffe 

Oublier ce qu'ils ont été ! 
l é pauvre Rejetton Païant nommé fon Frire* 

Qui t'a rendu> dit-il, fi téméraire, 
D'ofer m'apeller de, ce Nom ? 
J'aurois pour Frère un Avorton ! 

£fla ne fe peut pas, corrige ton Langage» 
Ton Bois fec & mon verd Feuillage 

* En démontrent là fâiuTeté. 
- ' * Dieux ï 
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Dieux / répond PArbufte infulté, 
Jufqu'où monte ton înfolence ! 
Le feul ha?ard fiait ta beauté. 

J e voudrois bien te voir, fur le tuf traafplanté 9 

T u n'<iurois pas tant d'arrogance. 

Combien de Gens qui font dans le cas dç 
ces deux Rejettons / Prefque tous afpirent 
à porter des Fruits, chacun à fa manière, 
& félon Ton goût ,• mais le Terrain où la 
Providence les a placé n'eft pas également 
favorable. Le Rejettort le plus aimé du Ciel 
ne doit pas infulter fon Camarade, il doit 
le plaindre & le confoler. Il a un bon lut, 
fe moquera-t-il de celui qui n'a qu'un Billet 
blanc ? Il y a d'ailleurs beaucoup de talens 
répandus dans la Société qui ne font pas 
moins des Talens pour n'être pas dévelopés* 
J'ai lu, quelque part, qu'un Voragcur trou*. 
va un Diamant à fes pieds, mais il n'étoit 
pas brillante, & la Terre en cachpit l'éclat* 
Il le jetta au loin, corne une pierre vile & 
abjede j mais un de fes Compagnons alla le 
chercher, l'examina de près,"prit foin de 
le laver, & de le polir: Ce ne fut plus une 
pierre fimple & comune ; ce fut un Diamant 
de? prix : Il en eft de même des talens : Il 
ne faut pas en juger par la fuperficie; ils 
gagnent à être aprofondis & dévelopés, & 
excités par cette aprobation géné^çufe, qui 

Ï P 3 ,. & 
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cft la feule récompenfe digne d'eux , & à 
laquelle ils fuient fenfibles. 

Je voudrois bien mériter cçlle de Mr. 
Vernety mais je ne Pefpére pas. Il eft rare 
d'obtenir le fufrage de ceux dont on prend 
la liberté de combattre le fentiment ; quoi 
qu'on le faffe avec tous les mènagemens 
que la Bicnféance preferit & que la Vérité 
permet, on s'imagine toujours que ceux 
qui remarquent quelques taches dans nôtre 
Ouvrage, même parmi de grandes beautés, 
feflatent d'être plus éclairés que nous, parce 

„ qu'ils ont l'habileté ou le bonheur d'éviter 
les écueils où nous fomes tombés > ce qui 
prouve feulementv, qu'ils ont été plusaten-
tifs, ou plus heureux, mais non plus habiles. 
Je vous a vois préparera quelques DigreC 
fions, en voilà fufifammentj je vai à pré-
fent, me renfermer dans les bornes de la 
Queftion. 

Je viens, Monfieur , de me rapeller ce 
que vous m'avés fait l'honeur de me dire, 
qu'on trouve quelque chofe au fujet du 

> Vous & du Toi dans les Lettres de Bujfi Ity-
bntini J'ai été curieux de les confuker & 
j'ai trouvé en éfet ce que je cherchois dans 
le Tome IV. Voici ce que lui écrit le Père 
Sgfin, Jéfuite diftingué dans fou Ordre, & 

'fameux dans la République des Lettres. 
Fous 
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Ê'bfl* voûte &/>w que je vota demande vôtre 

auis fur le Tu Ç§ fur le Toi dont fe fervent 
nos Poètes en Vers : Madame la Marquife de 
S a b i e nia dit quelquefois qu'elle m le pouvait 
fonfrir. Le Latin le dit en Vers, parce qu'il 

- le dit en Profe$ mais il n'en ejlpas de même de 
nètre Langue, qui ne parle par tu, & par 
toi qu'aux Valets; ce qui efi fi wviî, qu'un 
Amant ne dit jamais à fa Maitrejfe ni tu ni toi ,* 
cyeft fans doute par refpeB ; £ç? on prétend' 
qu'on peut le dire au Hçi & à Dieu même. Si 
j'étois d'humeur à décider, je dirois que cela 
me choque > mais j'atens votre fentimeut fur 
cela. Voici à prélçnt la Réponfe de l'Oracle, 
c'eft-à-dire, du Comte'de Bu/fi. 

Je fuis de votre avis fur le tu & fur le toi 
de nôtre Poëfie & la raifon que vous en dites 
meparoit très bone7 qui ejl, que notre Profe ne 
s'en fert pas. Cet abus s'ejl introduit par la gloire 
dont la plupart des Poètes font ajfés remplis, Ç^ 
qui aiment à tutoïer de plus grands Seigneurs 
qu'eux, ou bien fouvent par la nécejjîté du Vers. 
En amour, iln'ejtpas vrai, mon B^ Père , 
qu'on ne tutoie jamais fa Maitreffe, mais vous 
n'êtes pas obligé de favoir cela. En Vers âefk 
un abus que tes honètes Gens ne fauroient 
foufrir, &pour moi faimer ois mieux traiter 
un Valet de Vous que de tutoyer un Prince. 
Mr. Jûrieu penfoit dê  même, corne noud 
Taprend Mr. Vcrvet. * 
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Cette Sentence vous paroitra trop rigou* 

reufe ,• ce qui eft autorifé par un long ufage 
ne fauroit déplaire ; & l'Oreille y étant acou-
tumée, l'Efprit n'en eft pas blefle. IL y a 
même desocalions où le Toi coule de fource, 
& eft le langage de la Nature ou de la Pafîîon. 
Dans un mouvement de colère, ou d'admi
ration , le Toi fe préfente d'abord ; ainfi 
Leontine dans la Tragédie d'Héraclius dit au 
Tiran Pbocas, en lui montrant ce Prince & 
Martimi. 

L'un des deux efi ton Fils, l'autre ton Empereur. 
Tremble dans ton Amour, tremble dans ta fureter. 

Racine le Fils dit en parlant de Dieu, 

EnToifeuleJl la vie, & fans Toi tout ejl mort. 1 

Je pourrois opofer des autorités très rcC 
pedtables à celles que M. Vernet allègue, pour 
apuier le tutoyement. Je viens de citer à ce 
fujet ce que difent & le Père Rupin & Bulji; 
mais c'eft dans la pratique fur tout qu'on 
trouve quel eft l'ufage & le goût des meil
leurs Ecrivains : Voici come s'exprime le 
Père Bourdaloiie dans un de fes Sermons, & 
en traduifant un endroit des Pfeaumes, 
ïourquoi vous afiigés vous mon Ame, pourquoi 
vous alarmés vous ! EJpej-és en Dieu, vous le 
pouvésj car c'eft vôtre Dieu. Remarqués, 
Monjieunç que c'eft ici une exclamation, où 

/ • 
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JI /cmWc que le toifcroic bien placé, & où 
Je ^oatf Oriental^ que Mr. Vernet aime tant, 
àe vroit paroitre dans tout fon éclat. Mais le 
fameux Bourdaloiie ççnïoit, çome pluûeurs 
Perfonestrés éclairées, que ce £o£f Oriental 
confifte moins dans les termes, que dans les 
penfées, & que pourvu qu'on les traduife 
fidèlement, l'Original n'y perd rien : Il 
ftt d'ailleurs fi peu naturel fi guindé, que 
nous ne devons pastrople regretter, quand 
les Traducteurs l'altèrent un peu; en voici 
un exemple traduit mot à mot. Un Roi de la 
Chine, écrivant à un Roi dyEJpagne, mit cette 
Adreiîe à Ja Lettre ; Au Roi, qui a leCielpour* 
Chapeau & le Soleil pour Calote. Il vouloit 
exprimer par là l'étendue des Etats du Roi 
à'Ejpagne, mais peut-on rien concevoir de 
plus gigantefque & de plus puéril ! 

Le Père Gakbies, de l'Oratoire, qui a> 
doné d'cxcellentesRéflexions fur l'Eloquence 
de la Chaire, n'étoit point pourlcT&i: Voici 
ce Çu'il dit : VInterprète de P Académie Fran-
çoife, fur le choix des mots & fur leur conftruc-
tiotty a rendu mêprifable la liberté de tutoier ; 
familiarité qui a fa noblejfe dans la Poèfîe ; mak 
qui efttrés baffe dans le corner ce des honêtesGens. 

Que diroit en éfet> Mr. Vernet, fi quel
qu'un s'avifbit de lui dire, après avoir liifesi 
Lettres, Je te félicite., Jim \Anti, Savoir Jt 

bien 

file:///Anti
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bienfoutenu nètre bone caufe, & d'avoir tra
vaillé àprofo'ire cet orguilleuxVous, gui détruit 
Végalité entre les Homes. Après avoir aboli ces 
termes^*) ces formules,qui mettent entre les Mor
tels une difiinBion injufie, nom efpérons qu'on 
viendra enfin à les placer tous à niveau les uns 
des autres, en anéantijfant les B&ngs £5* les 
Conditions qui les féparent, & que lesMondams 
ont ufurpé. Mais en t? élevant avec force contra 
ces abus odieux, garde toi de p'etendre être in
faillible -y car il n'y a que Dieufeul qui le foiu 
Mr. Ve)-net ne manquèrent pas de dire que 
celui qui lui feroit ce petit Compliment , 
plein de franchife, ne pourrait être qu'un 
Quaker^ <& il aurait raifon. 

Mais que dirics vous , vous même, Mon-
fieur-, fi j'invalide les témoignages & les au. 
torités que Mr. Vtrnet fait valoir fi habile? 
ment en faveur de fa Thèfe. J'ai fait voir, 
dans ma première Lettre, que Mr. de Fon
tanelle, dans tous fès Ouvrages, mèmç dans 
fes Dialogues des Morts, où il fait parler plu-
fieurs Anciens Orientaux, n'a jamais em-

. ploie que le Vous. Si dans fes Lçttres à Mr. 
Vernet il biaife un peu ; s'il paroit pancher 
en faveur du Toi-, on voit bien -que c'eft le 

> defir de plaire à fon Conrefpondant, qui a mis 
un grain dans la balance : Sa Réponfe, il 
faut en convenir, eft un peu normande* 

D'ail-
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D'ailleurs C£ n'eft point par des Règles & 
des Calculs algébriques, qu'on peut & qu'oit 
doit décider une Queftion de Rhétorique ou de 
Grammaire \ ceci exige une autre méthode. 
Perfone ri'ettime & ne refpecle Mr. de-Fo«-
tenelle plus que moi 5 j'ai reçu de ce grand 
Home , des témoignages d'afe&ion, qui m© 
feront toujours chers, je fai de quel poids 
eft fbn jugement ; mais la Vérité feule a 
droit d'entraincr le moien. 

A regard de Mr. le Pafteur Bouttier \\ 
n'eft pas ennemi du Vom i j'en juge ainiî 
par fà Lettre même à Mr. Vernet, qui co-
mence par ces mots : Je me refis à vosraifons 
en faveur du Toi dans nos Verfions de /' Ecriture. 
Il paroit de là qu'avant que de fe rendre aux 
raifons de Mr. Vmiet-, il luiavoit expofé les 
fiennes, mais que le voiant afermi dans fon 
fentimem il y déféra enôn par politefle. Ma 
conjedure eft d'autant plus vraifemblable,' 
qu'on pourroit opofer ici Mr. [huilier à Mr. 
Bouttier lui même > cela fe démontre par cet 
endroit de fon Sermon IX. page 370; voici fc 

corne il s'exprime, en parlant à Dieu, O 
Dieu, je ne fai ce qui doit niétoner le plm> ou des 
Trifors de vôtre bénignité & de votre patience* •* 
ou de fabfiination du Cœur endurci qui vous ré-
fifte. Voilà le Vous placé' dans un endroit où 
l'on ne feroit point furpris de trouver le Toi A 

Pour 
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Pour Mr. l'Avocat 7V#*. on voit b i e n 

.qu'il n'a point cherché à aprofondir cette 
Queftion, quoi que fi capable de lacreufer. 
Sa Lettre, pleine d'images fines & riantes , 
figure très bien dans cette Galerie de Ta
bleaux, ornée par d'habiles Peintres. Il fait 
avouer que le Public a obligation à celui qui 
a eu la hardiefle de voler à x\lr. Vernet le Ma-
nuferit defes Lettes& de les faire imprimer; 
Après tout, corne le dit l'Editeur, s^agiffant 
ici rTttne chofe de goût ç§ d'ufage, il ejt bien 
plus fur de fonder le jugement du Public , qitc 
celui de quelques Particuliers : Il ne peut réful-
ter de cet examen, que du bien & de la lumière* 

Ilnemerefte, AfonJieury qu'à répondre 
à quelques objections que propofe Mr. le 
ProfeflTeur Vernet. 

Il acufe nôtre Langue de barbarifme, lors 
quelle emploie le Vous\ peu s'en faut qu'il 
ne nous traite nous même de barbares y 

parce que nous en faifons ufage, & c'eft 
précifément, au contraire , les Sauvages & 
les Barbares, qui fe fervent du toi. Leur fe
rons nous un mérite de leur indigence, 
leur envierons nous leurs Rocailles.& leurs 
Coquillages ! Nous fomes plus opulens 
qu'eux ; nous avons deui ipots au lieu d'un, 
îious refuferons nous le comode, pour nous 
réduire au néceflaire ï 
.. - Mr. 
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2Vf r. Vernet, dans le deflein de foutenir les 

privilèges du Toi> aflure qu'il eft plus court & 
plus bref que leFow*, & qus ceux qui parlent 
ou qui écrivent ne fauroicnt trop aller à l'é
pargne. Vous le relevés, Monfieur^ très &* 
îiement fur cela ,• & il doit bien vous par-
(ioner cette petite ironie , en faveur des 
grâces que vous lui donés. Mais s'il m'eft 
permis de prendre un ton plus férieux, fur 
une bagatelle, je dirai que le Toireflemble à 
un Home qui ne marche pas, mais qui court 
rapidement 5 le Vous imite le pas d'une Pcr-
fone, qui marche avec gravité & avec no-
bleife. La majefté de la prononciation fe fuit 
mieux fentjr quand la diction eft plus éten
due. Après tout , que nous importe des mots , 
dit Quintilien , pourvu qtCon fajji conoitre 
les chofes. Que l'on emploie le Vous ou le Toi 
dans la Verfion de la Bible $ ce n'eft pas cette 
petite diférence qui fera le prix de l'Ouvrage* 
c'eft le mérite de l'Ouvrier, qui confifte, 
félon moi, à rendre fidèlement, avec pré̂  
cifion & clarté , le texte de l'Original ! 

Mr. Vernet fait beaucoup valoir l'autorité 
de nos Pérès, qui dans l'ancienne Verfion ont 
emploie le Toi, mais leur témoignage n'eft pas 
d'un fi grand poids fur cette matière i ils ne 
Tavoient pas examinée ; on n'a comencé cet 
examen, que depuis la Verfion du Nouveau 

Tefta-
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Teftament, où nos fages Théologiens fe cfe-
«erminérent pour le mélange judicieux du Toi 
& duVouf. Nos Ancêtres, fort zélés quant à 
la Dodrinc,n'avoicnt pas encore le goût afles 
formé, pour être regardés corne des Oracles g 
leurs fentimens étoient purs, mais leur ftile 
n'étoit pas corrçct j affervis à la lettre , ils ne 
confultoient guères le génie de nôtre Lan
gue. Mr. Formey en convient, dans fa Lettre 
à Mr. Vernet. Il n'y a rie», dit-il, déplus ridi
cule, que de parlef une Langue dans une autre. 
Vatachment aux termes furanés a produite* 
zélé pour la Verfion des Pfeaumes de Marot, 
qu'on eût autrefois tant âepeme à faire abandon 
ner à nos Eghfes. 

J'entens toujours prôner les Anciens, corne 
s'ils étoient des Dieux , & que nous ne fuf-
fions que des Homes: Je demande à leurs 
2èlés Partifans, fi le Soleil brilloit autrefois 
d'un éclat plus vif, & fi les Fleurs qu'il fai-
foit éclore avoient plus d'odeur & des 
couleurs plus belles & plus variées? 

Je fuis avec refpedr, Monfieur. Vôtre &c. 

G E N È V E . 
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S u r le Sujet propofé par l'Académie de 

Montauban pour le Prix de 1753. La 
Corruption du Go&t fuit toujours celle des 
Mœurs. 

\ 'Académie ne done-t-elle point ici corne 
un Axiome ce qui eft du moins pro

blématique ? Entrons dans l'examen, peut-
être y trouverons nous de quoi la juftifier. 

Je conviens, que deux chofes diférentes 
ne paroiflent pas tellement liées l'une à l'an
tre, qu'elles doivent avoir la méme'deftinée : 
Le Goût eft l'ouvrage de l'Efprit,- c'eft ce 
qu'il produit de plus fin & de plus délicat; 
c'eft une Raifon éclairée, qui fent toutes les 
nuances des beautés & des défauts des Ob
jets qu'elle examine , elle perfedtione les 
uns, elle adoucit les autres. & tache de do
uer à tous, cette élégance & cette grâce qui y 

plaifent également aux Sens & à l'Efprit. 
C'eft corne un Papillon, qui ne fucce de 
chaque Fleur, que ce qu'elle a de plus fubtil. 
Les Mœurs font formées par le Cœur i elles 
fe fortifient par l'habitude, par l'exemple, 
par l'Education* & peut-être par le Climat. 
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Or cornent peuvent-elles agir fur le Goût^ 
gagner & fubjuguer PEfprit, porter jufques 
dans fon fein fes bones ou fes mauvaifes in
fluences? Ce Tiran domineroit-il fur ce qui 
n;eft pas fournis a fon Empire , & qui paroit 
dépendre d'un autre Souverain ? Mais ne 
nous y trompons point; il triomphera bien
tôt de tout ce qui eft dans fon voifinage & 
qui femble s'opofer à fon pouvoir i c'eft un 
Torrent impétueux, qui entraine ce qu'il 
trouve fur fon paflage, & qui rompt toutes 
fes Digues. Il" Relève, de la Région corrom
pue des Mœurs, je ne fai quels Brouillards 
qui infeâent les Efpritsf > les Ruitfèmix qfui. 
fortcnt d'une fource aufli bourbeufe ne /aa-
roient être purs. Dcfmauvaifes Mœurs font 
corne un Moule qui done fa forme & fa fi
gure à tout ce qui y entre : Elles fe peignent 
dans l'extérieur & dans le Difcours, & prê
tent leurs couleurs à tout ce qui les envi* 
rone. C'eft un Poifon fubtîl, qui porte par 
tout la contagion. Voies un Hotiie qui elt 
agité par de violentes Paffions ; l'émotion de 
lbn Ame fe mailifefte au dehors ; tous fes 
mouvemens font prefque convulfifs ; fa voi* 
eft forte & rapide ,• les figures les plus véhé
mentes naifTent,pour ainfi dire,fur fes lèvres, 
& caraétérirent fes fentimeris. Quand'les 
Mœuricomeuccnt feulemem à fe corrompre, 

& 
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& que la corruption n'a pas fait encore de 

grands progrès > te Coût fur lequel elles in-
uent beaucoup ,< a quelque chofe d'agréable 

& de piquant ; c'eft ainfi que les Ecrivains 
a u Siècle diAugufte^ moins fimplcs, moins 
auftères que ceux qui les avoient précédés,, 
comencerent à orner leurs Ouvrages de 
ces Fleurs délicates que leur aporterent les 
Amours & la Volupté. Mais quand Tibère 
& Néron eurent ouvert la porte à la corrup* 
tion des Mœurs, en l'ouvrant à laTiranie* 
alors ce beau naturel, cette noble fîmplicité. 
qu'on avoit admirés dans Tirence, & même 
-dans Ciceron, quoi que plus orné, difparu* 
rent, & firent place à un faux éclat, a un, 
ftile rempli d'antîthefes, & de figures dé* 
placées : Le Difcours ne fut prefque pluà 
qu'une Déclamation froide & puérile. 

Remontons plus haut2 & voions quel 
étoit le goût des Romains dans le tems que 
leurs Mœurs otoient le plus févéres, & qu'ils 
n'a voient pas encore étudié les Sciences des 
Grecs. Leurs Mœurs aiant quelque chofe de 
féroce, leur Stile aVoic auffi quelque chofe 

~ d'apre & de rude: Il leur manquoitd'avoir 
facri&é aux Grâces, & d'avoir puife dan» 
leur comerce ces Leçons d'urbanité qui 
polirent leur Efprk, en adouàflaut leurs 
Moeurs. v 
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La vigueur de l'Efprit, entretenue par fa 

pureté des Mœurs, fe manifefte par un Stile 
fort & nerveux, par des Penfées & des ex-
preffions maies & énergiques. C'eft un Ho
me robufte, dont le port eft noble & la 
démarche naturelle & afTurée. Si à des 
Mœurs douces & pures, on joint la culture 
de l'Efprit & des Talcns, on parviendra 
alors à cette délicatefle de Stile qui flatte 
l'oreille par fa cadence & fon harmonie. Les 
Talens, en fe comuniquant & en fe réunit 
fant les uns aux autres, fe perfedlioneront 
& répandront par tout leur lumière ; ce fe
ront come de petits ruhTeaux qui ferpen-
tent entre des Fleurs, & fertilifent la Prairiç 
qu'ils arofent. 
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E X A M E N 
De cette Queftion, propofée par l'Académie 

de Pau, pour le Sujet du Prix de P Année 
1754. La multiplicité des Ouvrages f en 
tout genre, ejl elle plus utile que nuifible au 
progrès des Sciences &des Bettes-Lettres ? 

MA Réponffc fera courte, laiflantà ceux 
qui afpirentau prix, le foin d'apro* 

fondir d'avantage cette Queftion ,* mais en 
écartant ce qui me parait fuperflu, ou peu 
utile, je tacherai de ne pas négliger le 
néceflaire. 

On a beaucoup écrit fur les Belles Lettres 
& fur toutec les Sciences, mais en fomes 
nous plus avancés, & le ferions nous d'a
vantage fi nous avions tous les Ouvrages des 
Anciens, & tous les Livres que coutenoic 
Timmenfe Bibliothèque $ Alexandrie ? J'ert 
doute. Nous pourrions, peut être, parleur 
moien, conftater quelque Datte qui eft 
douteî fe* redreffer une Généalogie qui eft 
incertaine ou ignorée* rédifier, uif'pdiné 
d'Hiftoire qui eft imparfait, ou peu conftj 
mais pour les Evénemens principaux, nous 
en fomes fufifamment inurutts. Plusieurs 
Ecrivains qui compofent fur le même fujetj 
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ou fecopient, oufecontredifent; Xenofhoti 
& Hérodote ont écrit tous les deux l'Hiftoire 
deCyrus, mais ils ne font pas d'acord. Quel 
eft l'Hiltorien le plus vrai & le plus fidèle ? 
On fe partage fur cette Queftion, & fur p'u-
fîcurs autres femblablcs. Les Ecrivains Ca
tholiques, du moins la plus part, font l'E
loge de la Reine Marie Stuart & la Satire de 
la Reine Elizabeth ; les Auteurs Proteftans 
font tout le contraire. On ne fait qui croire, 
& cette diverficé de feûtimens ne peut que 
jetter dans le doute & le pyrrhonifme. 

On ne trouve guères plus de certitude 
dans les Philofophes que dans les Hiftoriens. 
On peuc dire que la Fhilofophie eft l'Empire 
de l'Opinion & des Conjectures. 

Un Siftème aparent que l'Etude produit, 
Par un plus aparent très Couvent fe détruit. 

- L'Home eft curieux, & tache de deviner 
ce qu'il ne peut favoir: Ou les Yeux, & les 
autres Sens lui manquent, ou ne font qu'un, 
raport incertain , il fe fert de fon Imagina
tion. En parcourant les efpaces imaginaires, 
rien ne l'arrête ; mais fes conoilfances ont des 
bornes fort étroites, & l'évidence femble (e 
refufer a fes recherches. Or ce n'eft pas favoir 
que d'entalfer Opinions fur Opinions, Hipo-
thefes fur Hipothèfes : Vaut-il la peine d'à* 
prendre ce qu'il feroit ^nùeux d'ignorer » 

g 
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Parce,que cette faufle Science, empêche que 
n o u s ne cherchions la véritable» & fie fait 
qu'augmenter nôtre préfomption, & nos er
reurs. • 
_ 'Le Grand nombre d'Ouvrages en tout 
genre a encore ce défaut', c'eft qu'il rend le 
choix des bons plus dificile, & l'£tude 
plus laborieufe^ On ne peut ni tout lire* 
ni tout retenir; la,Vie efl trop courte, U 
Mémoire trop défeçhieufe , la Vue trop 
foible pour dévorer cette prodigieufe quart* 
tité de Volumes qu'on a publié fur chaque 
Jujet j mats quand nous pourrions y fijfire* 
)e ne Tais il un fardeau fi pefatît ne {èroit pi$ 
\m poids inutile & s'il ne produiront pp* pliui 
de mal que de bien. Quelle pureté de goût 
ne faudroit il pas avoir ppur k canferveç 
exemt de corruption , ep lifant ce tas de 
Livres qui peuvent l'inférer par des orne-
mens déplacés > dp faux btillans ou une 
éloejution fade & grolÇére \ 

Quelle jufteffe de discernement pou* dif-
tinguqr le bon du médiocre, $ le vrai, de 
ce qui n'eft que vraifemblaWe ou aparent / 
Mr. HuetdlÇoh qu'on pourrait renfermer en 
9. ou 10. infolio tout ce que divers Auteurs 

, " ont écrit d'cifentiel fur chaque Matière, & 
que parla, on faciliterait beaucoup, le pço-
grès des Sciences , & que ceux qjui les étu~ 

<2̂ q 3 dieot 
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aient gagneroient plufieurs Années, "que 
Fon perd à aprendres des choies frivoles o u 
inutiles. 

Voilà, à peu près, ce qu'on peut dire 
de plus important, contre la multiplicité des 
Ouvrages, en tout genre. Mais je ne me 
rens pas encore aux Raiforts qu'on allègue 
pour les diminuer, & pour les réduire. Je 
fai que dans chaque fujet ce qu'il y de plus 
néceflàire & de plus important fe prcfente 
affés aifément, & qu'on peut fedifpenfer de 
lirç plufieurs Volumes , pour en être inf. 
trait; mais corne on pouvoit trouver des 
Diamans dans le fumier d'Ennius, il n'y a 
prefqUe point de Livres dont on ne puiffe 
âuffi tirer quelque1 chofe d'utile & de bon. 
Les Auteurs fè repettent fou vent, cela eft 
vrais mais chacun d'eux a fon plan, fa mé
thode, fon cara&ère diftin&if, & fôn ftik: 

x Telle chofe qui ne nous plaira point expri
mée d'une certaine manière, peut nous 
,plaire expofée autrement. L'un demande de 
la (Implicite , & de la précifion, l'autre 

% ^oûte d'avantage une Diâion plus ornée & 
plus étëndtië. Telles penfées qui ne feront 
point d'imprëfliort fur nous, fi elles font 
trop nues, peuvent en faire étartt embélies 

* convenablement. Il y a des goûts qui trou
vent f̂ de & irifipîdè ce que d'autres trouvent 
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exprimé, avecjuftefle, & avec-ijns noble 
{implicite. Ce qui n'eft pas a0es. dévelopç 
dans un Traité, le fera mieux dans un au
tre. Un Auteur donera un tour fin & délicat 
à ce qu'un autre Ecrivain n'aura.exprimé que 
d'une manière rude & grofïiére. .C'cft raj.eiv-
nir un Ouvrage que de le jdcpoujl̂ r de fou 
air antique; c'eft lui doner les grâces de h 
nouveauté que de le mettre, pour ainfi dirĉ  
à la mode, par tQUt ce qui peut fittefairel'O
reille & l'Efprit. Les Goûts étant fi difçtens, 
il faut bien auffi qu*il y ait de' la'dïvcrfitc 
dans la forme des£)uvrages, s'il n'y «en * 
pas pour le fond. Corne la Providence :à 

% répandu une grande diVerfité de déuléurs & 
d odeurs dans les Fruits & d*ns les Mets 
qui font à l'ufage du Corps, il convient auflî 
de mettre une grande variété dans pe qui 
fait la nourriture de PEfprit.. Parsettedi} 
verfité; l'Emulation s'exerce & {«'fondent^ 
les Arts fe multiplient,' le Goût^dtir fe trar 

vail s'augmente & la PareîTe diminue. Odi 
ne fauroit tendre trop cTamprcçs à la ïufticU 
té & à l'Ignorance. 

Après tout, qui feroit capable de faire une 
réforme entière c|ans les Ouvrages des Scien
ces & des Belles Lettres ? Les Savans & les 
Critiques font ils infaillibles ? Qu'on me 
permette ici un exemple. Folyclete , fa-

CLq 4 tneux 
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meux Sculpteur , promit de fe conformer 
aux avis & à la cenfure de tous les Aifîftans ; 
après avoir corrigé cent fois fon Ouvrage , il 
fit une Statue très mauvaife, mais il en fit 
une très bone en ne confultant que fon g o û t 
& fa Nature. Après avoir tout examiné o n 
trouve que les chofes font bien telles quelles 
font. -

Où tropver un Cenfeur, dont lejufte fufrage, 
Soit un Garant certain du prix de vôtre Ouvrage t 
Qui, rempli de favoir, n'ait point de Vanité ; 
Dont l'Efprit dégagé de faveur & de haine, ' • 
Soit du faux &du vrai la mefure certaine;,.: ••* 
Ferme dans fes Avis, mais fans entêtement ; 
Sans être pointilleux plein de difeernement ; 
Exemt de préjugés, corne de flaterie ; 
Eftimant les Tr.lens & déteftant l'Envie ; 
Voïant» d'un œil égal croitre le Nom d'autrui. 
Tachant de s'élever prefque suffi haut que lui, 
Sans hazarder fa peine à le faire defeendre ? 
La Gloire a des Tréfors qu'on ne peut épuifer, 
Et plus elle en prodigue à nous favorifer, 
fins elle en garde encore où chacun peut prétendre, 

• V ' - G I K Ï I I . • ' . r..." 
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S U I T E D Ç L'ES S AT 
Swr /« Critique *. ' * : 

UN fécond genre dcCritiqiie tfeft la &iftV*« 
Elle s'étend non feulement fur les Au! 

teurs , mais encore fur tous Tes Abus, les • 
Vices , & les Ridicules. Je ne Taprouve *. 
point lorfqu'tlle s'étend fur des Ouvrage* d« „ 
Litérature. EHe eft trop piquante & trop bu- V 
initiante pour un Auteur, outre qu'elle eft ~", 
inutile le plus fouvent&toûjour* pernicienfe»- 7 
Sans ce nombre prefqu'infini d'Epigrammcs 
& de Satires qui p̂ rôuTent à la miriance d'ittîr :-
Ouvrage & qui toutes concluent & s'acor- .: 
dent à lui marquer une place chés- W Epî  
citrs & les Beurriéres , le Public feroit enrU • 
chi de plufieurs Produ&ions exéôllemes, que " 
la crainte de les voir devenir l'objet de h ma* *-. 
lignite de plufieurs perfones, relègue dans le • 
réduit obfcur & poudttttitf tfun Cabinet. % 

D'ailleurs, pourquoi décourager un Auteur? 
Quef avantage en retire t-on £ AtfcuiV, hott 
le plaifir malin de lut faire de la peine ; plai-
fir digne d'une Ameba(fe& notre;, & non 
d'un Home d'hopeur. Si ce que nous fattrU 
fons ne le mérite pas, nous ne ferons qu'é* 
cbotter* Un bon Livre ne tombe jamais? 
Son fuccès rfeft que retarde, mais tôt ou 

tard, 
* Voies le comencemtnt * Journ. * Avril p. 389* 
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txrdT, on lui rend l'eftime dont il eft digne. 
Si par contre il eft mauvais n'y a-t-L\ pas 
plus de "gloire & p]us d'honeurà en juger 
avec modération, qu'à le fatirifer avec un 
acharnement,. qui ne fauroit que nous avi
lir i puifque cettç ardeur ne peut avoir pour 
principe que la haine, ou l'envie : Princi
pes que tout Home qui a l'honeur à cœur ne 
{àuroit que dédaigner ! 

Une Satire que ia haine a diûée, ne fait 
affurément l'efet que nous nous en propos 
fons, que fur quelques Efprits foibles & 
fans difcemement. Une perfone de bon fens 
fe défiera à coup fur d'un Jugement didé pac 
la paffion. Gfdtiiiqai tire ft fource de l'en vie, 
loin de faire du tort à l'Auteur, nous ravalle 
nous mêmes , puifque, ce que qui produit 
ordinairement- cette envie t eft l'impuiffance 
d'égaler celui fur qui nous répandons fan 
frcj amer. 
. Loin de faifee tous nos éfotts pour obfcar-. 
çir la réputation d'uit Auteur $ loin de le 
JWMS/Î** i tâchons de Timiter, & de parvenir 
m 'roètfl/e.degré de célébrité que lui \ en nous 
perfeâionapc & ça mettant tout nos foins , 
non à fatirifer fes Ouvrages, mais à en profi
ter. Bien-tôt le< fuccès répondra à nôtre 
atente. Nous* aquerrons des Talçns, Nous 
l'égalerons* Peuuetce même nous lefurpaf-
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4eron$.9 & nous en prendrons par là, une 
vengeance d'autant plus noble, qu'elle fera 
utile au Piîblic. r • . :; . s 

On fait couler le fiel de fa Plume .faits 
faire aucune confideration en faveur dé celui 
fur qui on le répand. J'ai vu des Produdîont 
qui ne paroiflbient que pour la*première fois 

' en public, fatirifées avec tout l'acharnement 
poifible: Sans confiderez qUc rarement un 
coup d'eiTai eft un coup de maître, fur tout, 
en foit dfe Litérature*"on le déchire aulfl 
impitoyablement que- (i l'on étoit en»'droit 
d'exiger d'un premier Ouvrage autant de 
beautés que dans les plus renommes: Peut* 
être me répondra-t-oi>là deflus, qu'on ne 
doit jatfiais s'effaïçn.au dépens du Public; 
Foiblfe éfcjediion, qui tombe d'elle même. Si 
cela rfétoit pas permis, nous Ji'aurioilspas 
un Livre, Chaque'première Production qui 
s'imprime n'eft-elles" pas un Ettait -Un Atu 
tùutme pdUt jamais fawoir le prix de «evqu'il 
à compofé qu'après Pavoirmis au jour.* Son 
amour propre l'empêche d'en juger défavo-
r&blemené, ce qui paroitroit un xléfaufrà tn» 
Efptit* moins prévefifr, «peut-être à les yeufc 
une beauté. Le Jugement d'un Ami elt en
core équivoque.' IJ croit nous devoir quek 
queconfideration, quelques égards ; il craint 
de nous ofenfer} autant de motifs qui* le 

•' .-. ±i .portent 
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portent à nous déguifer fou fentimenfe. Lé 
Public cft dont le Juge le plus impartial que 
flous puiifîons choiûr. Or quel Nom donc-
fa-t ou à ces prémices de nôtre Plume, que 
nous lui abandonons, & qui feuls peuvent 
améliorer nos Ouvrages fuivans., (î ce n'eft 
celui d'Eflai? Un coup d'effai peut être 
mauvais 9 mais en doit on inférer que ce qui 
fortrra dans la fuite de la même Plume fera 
déteftable < Il y auroit de l'injuftice aie faire. 
L'Expérience ne nous a-t-elle pas fait voir 
le contraire dans la perfone de Démofthènet 
& àeRaàneï Ce premier, qui fut furnom-
mé le Prince de l'Eloquence Gtèquey n'a-t-il 
pas vu fifler généralement le premier DiF-
cours qu'il prononça en public *? La Thé* 
hmdes de Racine, dans le tems qu'il la co. 
tttymqua à Molière. **> n'auroit-elle pas e£t 
le même fort, s'il ne )Favoit pas beaucoup 
travaillée dans la fuite? Cependant Démcf-
tbéqes n'aU-il pas été un grand Orateur & 
Bpcine un excellent Poète ?. 

Qiiel jugement doitron porter de Boileau, 
qui a' mis Boiijfaut au rang des Bradons & 
des UonnecorfeSj tact qu'il lui fut contraire, 
& qui Péfaça de Tes Satires, dès qu'ils fc fu
ient racomqdés ? Celui qui diroit que Bot-

km 
**Roîlin, Hift. ancienne, Tom. V.p. 61 & 
* • VtcdeMohéreàlatétc dcfesComcdia 
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ieau étoit plias foulent guidés par la Paffion 
q u e par la Raifon, n'auroit pas je crois tant 
d e tort, - ; 

Mais autant que la Satire eft défavanta-
geufe lors qu'elle s'exerce fur un fujec cjrç 
Ivicérature, autant elle eft utile quand elle 
parle contre le Vice. Elle eft alors d'autant 
plus raifonable, qu'on ne doit jamais garder 
de ménagement avec lui} & que d'ailleurs 
rien n'eft plus éficace qu'elle, quand il s'agit 
de nous en détourner. Elle eft préférable 
à cet égard aux Difcours les plus éloquens. 
Elle jette un Vernis malicieux fur nos ridi* 
cules & fur nos défauts, bien propre à nous 
en faire rougir. N'a t'on pas vu quels 
promts éfets , les Femmes favantes & les 
Frécieufes ridictdes de Molière ont produits. 
A peine ces Pièces parurent elles, que le 
Jargon cefla pour un tems & le thœbus dit 

> parut. Le Marquis Petit-Maitre abandona 
fes ridicules dès qu'il les vit exciter Us ris 
de tout un Public. L'hypocrite eut honte de 
ion hypocrifie dès qu'il fe vit démafqué dans 
le Tartufe* Les MafcqraQS les Bourdalotie, 
malgré la bonté de leur Difcours & les beau
tés qui s'y rencontrent à tout moment, 
n'ont jamais pu produire des chan&emçnç 
auiîi utilç$« 

Les Caractères placés à propos dans un 
Ouvrage > font fojt proptes à y foii* t*w*fh 



Î98 Journal Helvétique 
fcer ceux qui s'y reconofflent ; Jmais il feut 
qu'ils ibicnt vagues & que le$ défauts qu'on 
y dépeint, foient comuns & aplicabïe^ à 
plufieurs. La répréfentatfon trop éxaâe des 
Mœurs & du naturel d'une Perfone, ne peut 
que la tendre la rifée d'un chacun * ce qui 
me femble contraire à l'humanité, outre 
que par ces cara&ères particuliers on fe fait 
des Ennemis; d'autant plus irréconciliables 
qu'on les blejîe dans un endroit fenfible,- je 
veux dire leur Amour propre. 

Les Difcours les plus éloquens , le Stile 
le plus fublimc, la Diétion la plus pure ne 
plait qu'à Gens dont le goût fin & délicat eft 
capable d'en fentir les beautés. La Satire au 
contraire plait à tout le monde. Aux Sots 
tout corne au Gens d'Efprit. Tel qui ne 
fauroit lire, fans bailler, deux pages d'un 
Difcours férieux, lira avec plaifirs plufieurs 
Volumes, lors qu'ils feront affaifonés du 
Sel piquant de la Satire.- JSes Vices, Tes Ri
dicules , qu'il y verra répréfentés fous la 
face la plus#méprifable Se la plus vile, le fe
ront rougir de les ^rvoir : Ce qui ne fauroit • 
produire en lui qu'un changement total. 
Fruit qu?il n^auroit pas retiré de l'Ouvrage 
du monde le plus excellera, .mais férieux> 
puis qu'il en auroit négligé la le&ure. 
• * Ort -exige d'un Aateur fabriquer une con* 

<U*ke irréprochable ^Sàtirifés r eiais foies 
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^ous même au deffus de la Sath-e. Car rie 
feroit-il p$s honteux de trouver en foi les 
défauts & les Vices dont on fait voir aux 
autres la turpitude ? 

Ce n'eft pas le tout que de flitirifer : Il 
Faut prouver.. Chacun peut dire qu£ telle ou 
telle chofe eft mauvaifç. Le Manœuvre le 
plus ignorant, corne PHome le plus lavant* 
vous dira que la calomnie eft un Vice, mais 
il n'apartient qu'au dernier de le prouver. 

La Satire, ainfi que la Critique, demande ' . 
beaucoup d'elprit, &de plus, beaucoup d'I
magination. L'Home, naturellement hait 
qu'on le fafle apercevoir de fes défauts. Il 
faut donc imaginer certains moiens de lei ' 
lui faire remarquer fans l'irriter. 

Une Satire qui eft perfonelle devient Mi-
difance. 

Le but de la Satire doit toujours être de 
coriger les Homes, de les ramener à la Vertu, ' 
& non de les ofenfer. Autrement loin dé
porter de l'utilité, elle deviendront crimi
nelle. En éfet elle ne feroit que nous rendre 
l'objet de la haine d'un chacun, dont nous, 
reffentîrions fouvent les éfets 5 elle nous fe
roit aller contre tout ce que l'Humanité nous, 
preferit, & enfin elle nous porteroit à dé? 
fobéir à-DiE-u qui nous ordone d'aîmèr . 
nôtre prochain corne nous mêmes. 

DES-
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Très vraie dufèjour de ##**. Par Mme. *#**» 

AH ! cher Epoux ! Sous quel autre Ciel 
m'as - tu tranfportée .* Dans quelle 

Terre étrange & défolée / La Lumière qui 
fvapc.mes yeux refTemble plutôt à la Nuit 
qu'à ces beaux jours que le Soleil éclairoit 
jadisjJour moi. Cette Lumière douteufe 
parok devoir s*échaper à chaque inftant, 
pour laifler à fa place des Ténèbres fans fin. 
Enfermée au milieu des Rochers efearpés , 
qui me cachent le Ciel & là Terre , éloignée' 
de tout fecours, à peine puis-je découvrir 
les Retraites de quelques Humains, pendant 
qHe je fuis environée de toutes parts par les 
Habitations des Auimaux féroces. J'aban-' 
doué pour toi toutes les douceurs de la So
ciété, toutes les beautés de la Nature. N'é-, 
toit-ce pas arfé's, que ton amour fut pour 
moi le plu grand des biens j__faloit.il encore 

Î
_u'il fut le feut?. . . Mais que fais-je infen- . 
ée .' Ou m'emporte une Imagination égarée 

par la douleur 'i Je m'adrefle à toi j je fuis, 
faite pour adoucir tes maux, &j'ai la dureté , 
de les augmenter.' Tu partages mes peines, 1 
&j'ofe m'en plaindre, & je puis encore les 

http://j__faloit.il
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}§ IpntWf Ah' c'cft toi feut que je plains!* Je 

ne foufrequede tes maux! Pourquoi fayt-
^ i l , que fous le plus doux des Gouverne-
Ift mens , le Vertueux Mijiiftre des Autels foie 

xondanné à comencer une Carrière, déjà «fi 
11 laborieufe, par tin cruel exil ; qu'il (bit relie* 

gué dans des Lieux plus afireux qu*ceuxqute 
7 l e Mofcovite deftine, à la place de la mort, 

aux Homes coupables '{.. Mais fur qui rç-
*jettons-nous nos maux ! C'eft au fort qu'il 
faut les reproche* Plaignons nous de la fatale 
néceffité. Pourquoi des Lieux, faits a peine 

' pour entretenir des'Etres animés, font-Jlsi 
des long-témsj habités par nos fembtdbles # 
>̂ar derHomes qui demandent tes foins ? * 

- Ceffi amfi queYéxhaloit ma douleur, 
dans ee "jour, ou par das Chemins efcar-
pés, dans la rigoureufe Saifon, je par
vins avec toi dans ces Lieux, Rapelle toi 
<:et inftant lugubre où j'entrai, pour la pre
mière fois, dans la Maifon dépouillée, quî 
devoir nous fervir de retraite. Auifi denuéô 
de tout que les Antres fauvages des Animaux* 
i'afreufe difette & toutes les horreurs delà 
fotitude fe préfentérenc à la fois à mes 
yeux. Mais ce moment ne fut pas de langue t 

durée. Nous primes dans nos bras no^ ten
dres Enfans , engourdis par le froid, & 
abatus par la fatigue -, j'embraffois mou Fils; 

Rr «» 
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ta Fille étoit couchée dans ton fein ; elle otè. 
vre une débile paupière, elle te reconoît, 
elle fourit, elle tend les Bras. Ah ! Papa 1 
cher Papa? s'écrie-t'elle. Tu eft fâchée 
çhéreMarna, me difoit mon Fils, en m'aca-
blant des plus tendres caraffes ; tu as quité 
tes Amies'*! j'ai quité auffi mes Amis, maïs 
tu me relies, c'eft affés: Je t'aime plus, 
que tout le monde enfemble. La douce joie, 
qui brilloit dans fes yeux, pénétra dans mon 
Cœur ,• il fut inondé des plus tendres fenti-
irtens j la triftefTe en fut bannie pour jamais. 
Quelle fage leçon ne me doua point alors ce 
cher Enfant; ou plutôt la (impie Nature, 
que l'expérience & leMonde n'ont pas encore 
gâtée, s'exprimoit par fa bouche: Elle par-
loit à mon Cœur, elle m'aprenoit, que les 
doux fentimens que nous ne tenons que d'el
le , peuvent faire feuls tout le bonheur île 
la vie, qu'il eft indépendant de tous les au
tres plaifirs ; que ces fentimens ont plus de 
force, quand ils ne font point partagés ,• 
qu'ils nous dédomagent toujours de la perte 
des autres Biens , en devenant plus vifs & 
plus touchans. Dès ce moment, je me fen-
tis une Ame nouvelle i je me fouvenois à 
|>eine qu'il fut de plus beaux Lieux. Bientôt 
mon cher Epoux vit toutes les comodités de 
la Vie, «rangées fous fes yeux, par Us mains 

i'•'• de 
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de Tordre & de la propreté. Déjà laPrévoïanc© 
avoir fait parvenir l'abondance jufques dans 
le féjour même de la difette. La Maifon, 
cette demeure de l'amour, de la confiance9 

de la joie, du fuport mutuel, de la corn-
plaifance, ne parût plus à mes yeux un An» 
tre fauvagç. Frivoles Humains ne nous re
gardés pas d'un air dédaigneux, lorfquepar 
une tendre condefeendance, nous nous prê
tons aux amufemens de nos chers Enfans, 
nous nous foumettons aux petites loix 
de leurs Jeux, nous participons à leur en
jouement folâtre : Eh ! que font, tous le* 
vains plaifirs qui vous entraînent que des 
Jeux d'Enfans ? Par une douce correfpon-
dance, ils nous comuniquent leur joie, 
pendant que nous cultivons leur Raifoti. 
* Tache délkieufe ! Faire éclore la Penfée j déve» 
loper de tendre Idées} répandre des InftruBxont 
toutes nouvelles dans un jeune Efpriti bîfufer 
t Intelligence* & planter la Génirojùi dans 
une Ame\ Ai-je trop pour la remplir de tou* 
tes mes heures? 

Au moment où le Soleil doit venir dorer 
nor-Rochers de fa fplendeur > toute la Fa* 
mille fe raflemble au dehors, pour jouïr de 
fes douces Influences» Aucun de fes Raïon* 
n'eft per4u pour nous: Chacun s'empreffo 

. R c 4 ' * 
£ Ce* paroles font empruntes* â'u» ***** 
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de mettre à profit fa Courfe paflagere ; c'eib 
de ce coté ci, qu'il doit paroitre $ déjà fa lu
mière ateint le fommet de ces noirs Sapins, 
qui bornent nôtre viïej déjà il paroit lui 
çiême dans tout fon éclat, entre les ouveâr-
tures de ce Mont oriental. Que fa Chaleur 
çft dpuce ! Que fa Lumière verfe de joie 
dans nos Ames 5 qu'elle répand de beautés 
(jurtous ces Objets,- que ce Jour eft put*, 
qu'il eft éclatant / Tous les jours la Fête re-
comencc, & tous les jours nos plaifirs font 
•xenaiflans. Si quelque Nuage vient nous 
enlever nôtre efpérance, nos regrets ne font 
pas moins vifs, que ceux d'une jeune Nim-
phe, dont les Grâces naturelles font relevées 
avec.tous les charmes de l'Art, & dont le 
Cœur, palpitant de joie, atend avec impa
tience , le moment où la lumière des Bougioc 
va relever l'éclat de fçs Atraits, dans une 
Fête brillante, lors qu'un'Père févére la pri
ve du plaifir dateur que fon Imagination 
jgL'étok promife. 

O! Nature prodigue/ ou plutôt, Libé
ralité bienfaifaqte & fans borne / Vous ver-
$ s à pleines mains vos Biens fur la Terre, 
pendant que la plus petite partie de cçs 
Dons fufiroit pour procurer les plaifirs les 
plus touchans, à ceux qui font capables de 
\& fentir ! La vue d'une petite portion de 

J 
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la çafriéfe du Soleil * procure à nos Ames 
les plailirs les plus vifs > mais dans les autres 
Climats, cette carrière s'étend d'un Hémit 
phère à l'autre, fon aparitjon eft préparée 
par la riante Aurore, dont les nuances ra
vivantes , font pafler les yeux, par d'infenfi-
bles degrés, des ténèbres à l'éclat du grand 
jour. En tous lieux fon paffage eft marqué 
par des beautés \ fes Raions font réfléchis 
par les vaftes Mers & par l'Onde pure des 
Ruiffeaux: Ils dorent lesMoiflpns; ils s'u-
niiïent aux Ombres de la Verdure ; ils font 
éclore mille Fleurs j ils égaient les Trou
peaux bondiflàns i ils animent le tendre ga- , 
zouillement des Oifeaux 5 «par tout ib pré
fèrent aux yeux une Scène touchante, va* 
riée, immenfe, dont la magnificence fe ter
mine par les feux du Couchant, qui fe per
dent enfin dans les lueurs du doux créput 
cule ! , Et pour qui ? O Bonté univerfellef! 
Pour qui toutes ces beautés ? Pour l'Horn^ 
pour un ingrat. La reconoiiTance que vous 

' exigés de lui feroit de fentir ces biefls \ & 
daigne-t'il feulement les Remarquer ? Aveu
gles Mortels, vous coures après le plaifir, & 
le plaifir eft fi près de vous. Si vous aviéfo 
poi|r les Biens qui s'ofrcnt ? vous, le degré de 
fenfibilkê qu'ils, font capables d'excité^ 
quand on veut bien en recevoir Vimprefliqn* 

V 3 .< . , v&re 
r 



§08 Journal Hchéttqu* 
*ôtre Ame pouroit-elle fufire aux fentimen* 
délicieux que vous éprouveries ? Efiaiés dé5 

plaifirs de la Nature & vous verres qui d'el
le, ou de vous, entend mieux l'art d'ordoner 
les plaifirs. 

Nous ne fomes pas bornés aux feuls plai
firs que peut nous procurer la Nature ina
nimée. Nous en cherchons de pltis touchans, 
dans la petite focieté d'Etres raifonables dont 

' «tous fomes environés. De tous les Objets 
delà Nature, le plus intèreffant pour PHome, 
fcelui qui peut concourir avec le plus de fuc-
«ès à fon bonheur, c'eft PHome même foit 
femblable. Le comerce des Etres intelligens, 
le pouvoir qu'ils ont d'émouvoir nos afèc-
tions fociales, procurent plus de bien à nô-
<reAme, que tout ce que les beautés de la 
Nature ofrentde plus raviflantà nos yeux. 
<Juel comerce pour vous, Ames amolies par 
la délicatefledu fiéclei que celui que nous 
trouvons dans ces Lieux ! Suives moi dans 
les Compagnies qfcé je fréquente, venés vi-
lïter avec moi ces Hameaux difperfés. 
• Nous apercevons de loin une Femme cou-

r* ;verte des Habits que fes srofliéres Mains 
«Ont filé." Je vois déjà vos dégoûts, vos fou-
>*is dédaigneux. Quelle focieté / dites vous. 
Nous aprochons; vôtre afpect & le mien dé

concertent fa timidités ma figure, plus groC 
iiérement arangée que la vôtre, comence à la 
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ra/Turer ; elle nous dit quelques mots en b& 
gaiant ; mon air franc & fimple, mes dis
cours un is la remettent enfin, malgré le reC» 
pe<5l que vôtre noble contenance lui infpire» 
Sa rullique Générofité la fait courir, avec 
empreflement, pour chercher dans (a Maifoii 
tout ce qui fe trouvera de propre à nous être 
préfenté. Ah ! quelle profufion de Mets, dites 
vous ! Que cette abondance eft dégoûtantes 
on n'aperçoit ici ni fimétrie, ni goût. N6 .̂ 
tre Hotefle obligeante comence à nous entre
tenir à fa manière. Quel fuplice, Madame, 
pour vos Oreilles ! Quels termes / vous n'en 
ouites jamais de femblabies. Mon Timpaii 
plus endurci que le vôtre réfîfte à tous les 
aflauts qu'on lui livre ; j'écoute, & j'écoute 
avec plaifir, je jouis d'une converfation toute 
nouvelle, fur un fujet qui meplait, qui 
vous plait auffi, Madame y mais dont on ne 
parla jamais dans les Cercles polis * ce n'eft 
que dans des Difcours publics & étudiés, 
qu'il eft permis de le porter; alors, quand le 
Langage, dont-il eft orne, eft afles délié pour 
pénétrer dans vos Organes délicats, (ansles 
blefler, vous écoutés avec avidité. Les Dit 
cùurs de nôtre Hôteflè font pour moj pleins 
de charmes * le grand loifir dont elle jouit 
lui a laifle les moiens d'aquerir des lumières 
diftinguées fur les plus importantes Vérités. 
Malgré lejplaifir que jegoûte, je m'aperçois de 
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v6tre ennui ; nous fortons. Cruelle, âkçs _ 
vous, où m'avés vous conduite ? Qui vous 
irite contre mot, Madame, cette Femme 
Brt'elle quelque chpfe dans l'air qui vous 
déplaife? Mais, non; elleell même jolie, 
& fi elle étoit habillée elle feroit bien ; mais 
quelle grofliéreté dans cejt Equipage ! Qu'efk 
ce donc ? Ce qu'elle nous a oteit etoit-il mau
vais ? Ce que j'ai pu goûter étoit ban , s'il 
y avoit eu moins de chofes ; mais quel aran-
gement / Seroitrce nôtre Cop variation q.ui. » 
vous à déplu ? J'aurois trop foufei t à l'enten-, 
dre, je ne l'ai pas écoutée. Alors je traduis 
en vôtre François nôtre Entretien ; je vous 
!c raporte en entier, & -vous Papcouvés. 

Je vous laifle, Madame, pardonés (i j'ai 
ofc promener vôtre Imagination dans ces 
fauvages lieux. 

Ingrate que j'étois. Je ne jouiflbis autre
fois qu'avec indolence y dep bien fans norpbre 
qui m'étoient préfentés, & la Nature, & la 
Société ofrent encore, même ici, dequoi fa-
.tisfaire uneAme tranquile! Que cetteRetraice 
ni'eft aVantageufe / Quand le tems de xnon 
exil fera' pafle ». tout renaîtra pour moi, tout 
aura pris une face nouvelle > uvec quels tranf-
poits ne reverrai-je pas les Lieux chacmans . 
ou j'ai paffé le Printems de ma Vie! 

. .EPI*. 
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A Mr. F**. Auteur de tEjfaifm' Us Fajjïons: 

\ f 

J 'Ai lu i non fans étonement, 
Vôtre Epitre ftge & légère, 

Où refpire le fentirrienc, 
Tout eft dit délicatement, 
J^n aime le fond , la manière, 
Le choix 6c le difcernement. 
L'i louange eft une Etrangère $, 
Qui ne iauroit me fatisfeire, ' 
Si, pir certain entjianterpenr? 
Mon Coeur ne s'ouvre a f* lumière, 
Et n'adopte fon jugement. 
Je veux un Eloge imcère, 
Qui , conforme a mon caraâère, 
Peigne mes tjraits fidèlement ; 
Tout autre n'eft qu'une chimère, 
Que VEfpnt repouffe aifement. 
Point de fubril raitanemem. 
t a Beauté n'eft qu'une Bergère, 
Qui pla'6 fans chercher d'ornement : 
Une Rqbe fimple & légère « 
Fait fon unique ajuftement \ 
Biais les grâces & l'enjoument 
Y placent l'heureux don de plaire. 

Mais ce n'eft pas ajfés, Mmfieur, de vous 
remercier en Vers, de vôtre belle Epitrc, où 
j 'ai trouvé ce quç je cherche dans la Poeûe, 
beaucouQ de feu 4 d'ilégancjy 4& figura 

' fc**M 
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fortes & élevées , affotties à la nobleiîê die* 
penfées i des images douces & riantes , qui 
fcmbloient fortir du fujet & lui donerdeia 
vie & du fcntiment. Sérieufement vous 
vous êtes furpaflc dans cette Pièce, & il ne 
manquoit que de l'adreifer à une Perfone 
plus digne de vos éloges. Si vous aviés laine 
mon nom en blapc*, on ne l'auroit pas 
deviné; je pourrois vous dire ce que dit 
fkéJre à Oaione. 

Cejï toi qui l'af nommé, 

Permettes moi de faire une remarque à 
cette ocafion. ljn Auteur gagne prefque 
toujours à fe cacher derrière fes Ouvrages: 
On en juge avec moins de partialité & plus 
dejufteflej il fe dérobe à des louanges ou 
faufles, ou trop flateufes, & il profite fa-
gement d'une Crjtique vraie & judicieufe. 
Nommer quelqu'un, c'eft l'expofer en vue 
des Spectateurs ; il eft rare qu'un Examen 
fait de fi près foit favorable à ceux qui en 
font lés objets. On a dit, que les grands 
Perfonages n'avoient point de pires enne
mis que leurs Valets de chambre, qui les 
voioient en déshabillés. Il en eft peut-être 
.»•• des 

* L'Auteur aroit placé le nom de Mr. T, tout au 
long dans fon Manufcrjt: Voila fur quoi tombe ce 
Morceau. ' ' 
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1âc& Homes en général, corne des Anciens 1 
"pour les admirer, il faut les voir dans T& 
loignement. 

N e réveillons pas l'Envie, & ne tournons 
p o i n t (es fombres regards fur nous. Elle ne 
louera l'Efprit & les Talents, G même elfe 
p e u t fe réfoudre à leur aplauàir, qu'a l'ex
clu fi on & aux dépens des Vertus, qui font 
le vrai Mérite de l'Home : Sa malignité do
uera un mauvais tour à un léger badinage, 
Â\£té par les Jeux & les Grâces ,* elle gliflera 
toujours quelques traits, qui défigureront 
le Tableau, Après avoir tourné de tous 
côtés l'Idole qu'on encenfe, elle s'écriera, 
d'un air dédaigneux, N'cft-ce que cela ï & 
bien des Echos répéteront la même chofe 
après elle. 

C'eft bien pis quand celui qu'on lotte n'eft 
pas fans défauts, & il s'en faut bien que j'en 
(bis éxemt. J'efpére que vous me rendre? 
meilleur & plus parfait, vous qui parlés fi 
bien contre les PafSons, & qui faites Ci bien 
fentir le prix de la Sageife ; je l'aime déjà 
telle que vous la dépeignés ; douce, polie, 
indtf gente, telle en un mot qu'elle convient 
à des Homes, qui ne font pas des Dieux ,* 
telle enfin qu'un Philofophe a dit qu'elle 
nous plairoic, G on pou voit Iq voir tonte 
nue. Mais pour cette $*gëft gui^re & fa: 

• * touche, 
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rouche,jen'en veux point, elle noircit tout 
ce qu'elle touche > la .vraie Sagelfe fu i t même » 
à fon aproche, & fe fauve, dit-on, dans les 
bras de-la Folie. 

Si pour fonder mon fçntiment, ' 
On me demandoit finement, 

.' .Laquelle des deux je préfère ? 
Je répon.drois naïvement 
Que j'aimerois mieux la dernière. 

Après tout, les Paillons , dont vous dites 
tant de mal ', ont pourtant leurs avantages 
& 'leurs bons côtés *. Elles nous mettent 
en-mouvement. Elle nous font faire ce que 
nôtre Raifon n'auroit peut-être pas la force 
de nous faire exécuter. C'eft ainfi qu'elles 
entrent dans les vues de la Providence. Si 
nous favons modérer leur violence, ce feront 
des Vents falûtaires, qui troublent l'Air; mais 
qui, en l'agitant, le purifient. 

Une Sageffe trop auftére . . . 
N'eit qu'un froid engourdiffement, 
Qui tient nôtre Ame prifoniére , 
Et de qui la fombre lumière, - v 

Ne repand, dans nôtre carrière, . 
Que trouble & que gémiflement.. ... . . . 
Une Vapeur atrabilaire, 
Pour aller au contentement, 

i V Seroît 
* Mr. T*t*sne favoit.pas, quand il a cofnpofi 

cette Pièce,- que c\Ji p^ /« que _f Auteur de l'Ejfai 
fur Jet Paffhnsfe propofoit de finir. 
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Sepoît-elle donc néoeflàirç/> 
Semblable m Pouvoir arbitraire ,• 
Qui croule fur fon fondement, * , 
Lo-s que d'un Prince fanguinaireV" >' 
I l eft le cruel înftrument ; • 
U n e Vertu fotnbre # fevere 
K'efl qu'un ferouche empqrtcinent , 
Qui n'excite que la colère-
Et nous fort de nôtre Elément, ' " ""^ * 

Mais- je crains d'exciter la vôtre, par la 
jwtvtmuité des .mêmes Rimes ; l'Qrefllê de-

mande de la variété, des fen&trop répété* 
k fatiguent, & produifent une Monotonie 
defagreable. Je crains encore de fortir d<j 
mon Elément, en me livrant aux charma 
de la Poefie. A mon âge, l'Imagination co-
Jtience à fe refroidir : Les Mufes, ainu que 
l'Amour, n'aiment que les Jeunes-Gens. 

Je fuis &c. 

J 

v 
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NOUVELLES LITERAIRES. 

PARIS. On trouve à Paris chez Jorrr 9 . 
un petit Ouvrage nouveau, intitulé Le 

Quart d'heure d'une jolie Femme, ouïes Amu— 
femens de la Toilette : Ouvrage prefque moral^ 
dédié à Mrs. les Habitons des Coins du Rpi & 
delà Bginc, & précédé d'une Bref ace fur km 
Comédie. Par Melle. de **• 

On raffemble à la Toilette d'une Dame ^ 
un Auteur, un Financier, un Abé, un Ma— 
giltrat, qui racontent quelques Avantures 
arrivées à d'autres Toilettes. Ces Contes 
font ingénieux, pleins defel, &leurleéture 
peut-être utile & amufante. 

Dans la Préface on combat M*** qui n ' a 
lotte que deux de nos Poètes Comiques, 
Mrs. Grejfet & Piron. Ilejl, indépendamment 
de ces deux Auteurs, dit nôtre Ecrivain i des 
Cpncurrens iUufires^ qui font hotteuràla Scène 
Françoife. Mr: de la Chauffée nous a intèrejfé 
par un ABion pathétique' S? un btiirêt fo«-
chant y Mr. Des-Touches a peint les CaraStê* 
res, Mr. deBoiffi les Ridicules. Ilrefioit à 
mettre dans leur jour Phumanité & la belle-
mture, g# la pevfcBion de ces Tableaux étoit 
réfervée à Mrs. de Marivaux & de Ste. 
Foix, 
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>Tôtfe Ecrivain juftifie ces deux Auteurs, 

^ u e M . R***» avoic ataqué, & il fuit en 
m ê m e tems un Eloge flaceur de leurs Ou
vrages :k Voici corne il s'exprime fur M. de 
JUarivaux. 

Jyai toujours regardé Mr. <fe Marivaux, 
monte le Racine du Théâtre comique > habile à 
Jaifir les filiations imperceptibles de PAme, 
heureux à les déveloper , perfone ria mieux 
^onu la Alétbaphifique du Cœur, ni mieux peint 
f Humanité. Sentimcw nobles, Jaloufie élevée, 
Amour propre rafiné, Détail Bourgeois^ Fiai-
femteries du bon ton, Gaïetéfubaltcrne, tout 
fe trouve réuni dans fies Pièces. 

Il vient enfuite à M. de Ste. Foix. JRefle à 
juflifier y dit-il, P Auteur de ces Tableaux in
génieux, où la belle Nature efl répréfeutée ave$ 
les couleurs tutrues qui lui font propres. Ce 
genre qui on doit à Mr* de Ste. Foix efi un agré
ment nouveau, dont il enrichit la Comédie, & 
je regarderai toujours l'Oracle-£# les Grâces, 
corne des Fleurs immortelles dont il a paré le 
.Front de l'aimable Thalie &c. 

En voilà fufifatiitftent, pour doner à no* 
Ledeurs une idée * de la Préface de Melle. 
de **. & de fa façon dé penfer fur le compte 
de nos Poètes Comiques/ Paffons à un au
tre Ouvrage, qu'on lit ici avec tmprefie» 
meite -

Lsx-
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, L E T T R E S , (tofman. A Conftantfho^ 
pie 17^3. 3. VoL in î2. Un Voiageur PHb-

\ -tofophe écrie à un de Tes Amis leTeful&at-de 
fes Obfervations, Les Mœurs des François 
font le principal ob]et de fon Etude. Il parle 

.cependant quelquefois de Litérature , de 
Guerre & de politique, & en parle d'une 
iftaniére ingénieufe & agréable. Voici que/-
q̂ues Traits de cet Ouvrage. 

* Un Sôfy pourvu qu'il foit riche ; ne paroi* 
point, en tvanee, ce qu'il eji par tout ailleurs, 
x*eji h dire un Home hifetpùrtable. 
; Un Courtifan eft un Home, qui chérit toit*. 
le monde, & qui n'aime perfone \ qui ne Marne 
'rien en général & n'aprouve rien-en particuliers 
-qui ne dit jamais tout ce qu'il pettfe & penfe rot* 
* émeut ce qitil dit 5 qui parle au Mimjire, avec 
lilwré en public, & tremble tète w tète trbee 
iui\ qui ejt afable y fans hre poli ^ qui protège 
É/Ï aparencey & n'oblige point vn éfit^qtë, 
dans le plus grand défmtvrement, xonfetve tou
jours [air ocupé & difirait ; quyun regard du 
Souverain enyvre ou confond \ qu'un motéihc, 
ïufait tomber & difparoitre. 
* Un Home rare * ù'efi un grand Seigneur 
ypà a du mérite, qui fait beaucoup r qui m tlU 
rien, qui fe çpmttnique peu, qui craint de par-
4e? avantageufement de lui même, & de pettfèr 
mal des autres* 

Un 
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UH Home charnwnt, efi un Homç qui ne 

faitàcieit & décide de tout i qui i efi fait un %ç~ 
perêotre de trente t Atîtudes indécentes ou ridicà- -
tes. 3 qui efi mjh'uitde tout ce quifepajfe dans 1e 
Monde y Ç§ lit des premiers les miferes qui pd-
roïffent i qui fe pique des plu* profondes Cb-
ncfijjhnçes fur les Modes & Je met toàjours à rç^ 
*vir i dont toutes les Voitures font élégantes & 
tes dxvaux toujours rendus > qui va chaque 
joiir dans trente Maifons s qui s'engage àfouper 
dans vingt endroits & viqit À 10. heures en 
demanda', où il ri efi pasatendu; qui fait jn%çr 
tine douzaine de Phtafes Ami Mot quinefignifie 

. rien y qui met avayttagettfhnentfuffon Compte, 
<$ .fhùifamment fur ceùù\ des autres, qui veut 
paroitré un Tiran.de'fotites les Femmes Ç# riefî 
que forejjvîtrct de* celles qui font décriées, le 
jouet des Coquettes^ Pefclave des bons airs & lé 
fiéim de la bone Compagnie : Marionette cepen
dant ajfés amufmte pour quelqyiun de raifo-
nable qui ne le.voit qùlttne fois ^? qtèun mo
ntent. . " : . 

Je crois qtion p'çqt difimguery parmi les 
François > ceux qui ont de PEfprit, les. beaux 
Ifprits & les Genid'Efprits. Ces difiinSHonsf 

tpxïkur écliapent jmivent, ni ont par Ht fenfibhs 
dans leur" Société. < 

Vtiomp qui îin.qtie de PJEfprit fia prefquê 
fwm* kjim.* Son Orgueil veut choifir un autre 

\ 
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s genre &fouvent cboijit mcd. Le ton qrfile&z- 1 

prmtte ou ne lui va point, ou fepuife. tre/Z I 
/«wWe <i «H* Femme, qui née jolie, mtmuAc 1 
Jàw cejfe pour paraître belle, &patvit Àpernc i 
gentille. 

Le Bel~Efp-itfait un mélange du fien Ç§ de 
celui des antres, qui lui coûte beaucoup île tra
vail, qui lui procure peu de plaifiri quiVespofe 
à htm des revers, mais qui lui aquieH une fort* 
de réputation* Il étone les Sots, il en bppofe À 
la multitude, il fatigue lesperfones de bon feus: 
Il croit ne rien dire de médiocre, éfitand il dit 
des riens avec emphafe, & rfaprouve guères ce 
qu'il entend dire, pour laiffer préfunier qu'il 
aurait mieux dit. Il dtefouvent & fe plaint 
de fa Mémoire : Il décide toujours, fans fe dé- \ 
fer defon Goût. Celui-ci le confulte 7 celui la le , 
craint, tous le careffenf, il ejt du bon air 
d'en être conu. 

VHome d'Ecrit tonferve toujours le fien, 
fait tirer parti de celui des autres, ri'éblouit ja~ 
mais, perfuade toujours , n'a point Pair aprêté, 

marÀc d'un pas égal &furt il éclaire ceux 
qui lefuivent. 

Ilefl aifè Savoir de fEJfrit; il efl ridicule 
s étêtre BeLEtfritiJlfaut être néHomedEJprit. 

Le talent de la faillie, la gaieté du propos, * 
le gokt aparent du plaifir, font ce que PHomt 1 
qui a dePEJjrit afe3e dam la Société &cequt > 
la Société en exige. 

1 
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Les François portent fi loin leur goût pour ces 
frivoles agrémens, qu'ils s'ajfujettijfcnt tous au 
foin d'eu faire les fraix : Tant pis pour ceux 
que leur Temperammcntoù leurs Réflexions n'y 
defiinentpds, il faut qu'us fartent de leur carac
tère ou qu'ils permettent qu'on les trouve 
ennui eux. 

Celui qutparvient ici à fe faire la réputation 
&Home £ E$rit, s'i/fe répand da^ns le Monde, 
tft obligé defurprendre dans la Converfation par 
des- idées extraordinaires & brillantes : On s'y 
atend ; il la perd, s'il ne fe fait pas admirei\ 

Jufqu'à prefent, nom riavtms *£ que des 
idées vulgaires fur la Vertu, le Mérite & la 
Beauté. Nous les cheixhons fouvent dans les 
Objets, nous enfaifons Fanalife & F examen 
avant d'en former un jugement ajjurè. No.is 
exigeons certains principes, certaines combU 
naifuns} certains raportSj certaines Jrropofi- S 
tions, certains éfets dont nousfomeï ajjés géné
ralement convenu*, pour déterminer le bon & 
le beau. Les François font plus ingénieux, plps 
acomodans & favmt tirer meilleur parti de la 
Nature & de l'Art. Il fefont grâce ^mutuelle-
ment fur tes perfections dé F Ame & du Corps; 
ils s'en tiennent àPâparence, & pourvh qu'Us ' 
faffmt iUufton, leuY amour propre eft content. 

v Les Loix des François^fonp ajfésàures & 
affésftvères > mais elles nefownettent -que tiur . 
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extérieur. Leurs Raifonemens ont affés de jU.fi 
teffe ^ d'étendue>• mais leur l\aifon ejl impiiifl 
fonte contre leurs Penchons. Si F on aprofonâU 
leur conduite 9 rien ne contrajle d'avantage 
mec leur Morale > fi ton s'en raporte a lafupet-
fcie7 rien tfefl mieux concilié. LàfoupleJJè eji 
en eux un caraSlère naturel* fentens cette ef-
pèce ctadreffe , qui dijjimule les défauts & 
qui exagère les bones qualités. Tous les Homes 
sanonetnt fous les dehors les plus ejlimakles y 

tous prétendent qu'on leur croie de la Probité y 

dePEjprity des CoïioijfanCes & du Jugement. 
Toutes les Femmes font jaloufès de kun char
mes & de leur réputation. 

Les François naiffent avec plus de ÈoibleJJès 
que de Vices. Ils font plus brillons que folide s > 
plus fupcrficiels que profonds y plus vains que ' 
fers 7 plus voluptueux que délicats, plusfoibles 
que fenfibleSy enfin plus ocùpés du dejhr de 
plaire y que des moïens d?atachcr\ & moins 
tombés de la vraie Gloire que defon éclat. 

Ce qui fait véritablement honeur aux 
François , c'eft que bien loin de s'ofenfer 
des Critiques , même les plus févères, de 
leurs Mœurs & de leurs Ufages, ils leur font 
au contraire, pour l'ordinaire, un acueil 
très favorable. Nous en avons déjà donés , | 
dans ce Journat, divers exemples. Ilferoit 
à fouhaiter que toute* les Nations imitaC* 

fent 
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J3b/it une façon de penfer fî judicieufe. En 

. « C e t , ce qui eft dit dans la généralité ne doit 
ofenfer pcrfone, & chaque Individu, de la 
Société peut cependant y rencontrer quçl-
«jues traits, dont il pourra tirçr avantage. 

T E Prix qui devoit être ajugq l'Année der-
*"* niére, par l'Académie-Roiale des Infcrip-
tions& Belles-Lettres, avoit pour fujet: Vétat 
Aes Sciences en France fous les Bagnes de Char-
tes VIII. &de Louis XII. L'Académie, peu 
fatisfaite des Pièces envoiées pour le con-
cours, avoit crû devoir p'en couroner aucu
ne , & remettre l'adjudication du Prix. Elle 
l'a ajugé cette Année, & l'ouvrage, qui lui a 
p.arûlemériter,eft laDiflertatiprç côtéeN°.IL 
L'Auteur eft l'Abé Çarlier. C'eftlctroificinc 
Prix qu'il remporte, û jugement de l'Acadé-

r mie. Le fujet du prix pour l'année 17^3.con-
iiftoit à examiner: Qtf elle étoit F origine, quçls 
étoient le rang & les droits de F Ordre des Cheva
liers Romains, & quelles ont été les révolutions 
que cet Ordre a ejjitpes dans Içs diférens ficelés de 
la République, depuis [on étabjlijjiment jufqiCà 
rEmpire d'Augufte. La Pièce, qui a réuni 
les fufrages de l'Académie, eft cotée NQ . 

• HI. Elle eft de Mr. Louis de $eauforty Mem
bre de la Societé-Roiale de Londres, lequel 
fait fa réfidcnce à Maftricht. Dan* l'A0c(n« 

S f 3 '' bléo 
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blée publique que l'Académie.tint le 4. Mr. 1 
de EougainviUe, Secrétaire-Perpétuel, anonça I 
l'ajudication des deux Prix dont on vient 1 
de faire mention. On Kit enfuite 4 . Mémoi
res, le premier de Mr. de Guignes, fur lis 
anciennes navigations des Chinois en Amérique, 
avec des conjectures fur F Origine des Améri
cains ; le fécond du Préfident de Noinville, 
fur l'origine des Maitres des Requêtes, pour 
fervir de préliminaire à unç nouvelle H i t 
toire du Confeil; le troifieme de I'Abé Bar
thélémy, fur les Médailles Arabes t & le 
dernier, de Mr. Ménard, fur FArc-de- Triom
phe £Orange. 

1 L'Académîe-Roïale de Chirurgie tint le 
3me. Mai fon Aifemblée publique. Après 
que Mr. Morand, Secrétaire-Perpétuel, eue 
îinoncé, que l'Académie n'avoitpas jugé de
voir acofder le prix à aucun des Mémoires , 
qui ont concouru cette Aimée, Mr. le Dratt, 
Directeur, lût une Obfervation fur la frac
ture de la Rotule. Enfuite, Mr. Maraud 
prononça l'éloge de feu Mr. Chefelden, An
glais , qui a été le premier, AfTocié étranger 
de l'Académie. Mr. Louis, CommhTaire 
pour les Extraits, lut un Mémoire fur les 
Hernies, avec cangrène. Cette lecture fut \ 
fui vie de celle d'une Obfervation de Mr. 

Coutavoz , fur une fracture compliquée de 
v... la 
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l à J a m b e , avec perte d'une portion confidé-
r a b l e de l'os principal. La Scance fut termi
n é e par un Mémoire de Mr. Sue , le cadet , 
f u r le ramoliflement des os. Il démontra la 
figure du fquelete de la nommée Supiot, def-, 
fine d'après nature par Mr. Ingram, Graveur 
d e l'Académie. ,, .. 

BERLIN. L'Académie Roïale des Sciences 
& Belles-Lettres tint le 7. de ce Moist 

fon Aflemblée publique. Le Prix de cette 
Année fut unanimement ajugé à Mr. LeCat, 
Chirurgien Major de l'Hôtel-Dieu de Rouen, . 
& Membre des Académies de Parts, de 
Londres, & de Madrid. 

Après l'Indication, de trois autres Pièces 
auxquelles a été acojrdé XAccejJit, Mr. For-
mey, Secrétaire Perpétuel de l'Académie . , 
lut un Extrait de la Pièce couronée, dont il 
fit obferver les plus beaux Traits. Il prbpofd 
enfuite les Sujets des Années 1754. & I7SÏ-' ' 
Le premier, doné par la Claflè de Mathéma
tique , eft cette Queftion : Si le Mouvement 
de la Tare a été de tout tems de la même rapi
dité ou non ? Par quels moïens on peut s'en af-
furer'i Et en au qu'il y ait eu quelque inégalité, 
quelle m ejl la caufe ? 

Le fujet du Prix, de l'Année I7îf. eft 
propofé en ces termes, par la Clafle de Phi-

lofophie 

» / -
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lofophie-Spéculative : On demande l Fxantcn 
du Sijlème de Pope, contenu dans cette Propo-
fition T O U T E S T B I E N . 

Déterminer le vrai fens de cette Propor
tion conformément à l'Hypothèfe de fbn 
Auteurs la comparer avec le Siftème de VOpti-
mifme, ou du choix du meilleur, pour eu 
marquer exactement les Raports & les Difc-
rences ; alèguer les raifons qu'on croira les 
plus propres à établir ou détruire ce Siftème; 
telle cft la tache des Afpîrans au Prix. 

On adreflera les Pièces à Mr. Formey, 
Secrétaire perpétuel qui recevra celles pour 
le Prix de 17^4. jufques au 1er. Janvier pro
chain, & celles pour le Prix de l'Année fui-
vante, jufques à la même date, 17SS-

Dans ia même AfTemblée , Mr. te Profef-
feUr Sttlzen lut un Mémoire fur'l'Àferception, 
ou fur la manière dont l'Âme fe fent elle 
même ,• & Mr. De Prémontval, des Obfer-
vatibns fur' la prétendue merveille qu'on 
atribùe comunémentà la Langue Chinoife. 

M. Formey termina la Séance par les Elo
ges de Mrs. Buddem & de Eeaufobre. 

EPI-



EPITRE à Mr. DuT.. . 
i 

TA Voix jufqu'en ces lieux, S A G S A M I , pai 
venue, 

A porté le Plaifir dans mon >Ame ingénie ; 
Du fein de l'Indolence elle m'a retiré, 
Et réveillé mon Cœur dans l'Etude égare. 
Loin d'une pompe vaine & toujours trop fragile, 
Pans un Réduit éxemt de parure futile , 
Je.vis content de peu, fans Procès (ans débat. 
Méprifant des Grandeurs le fkftueux éclat, 
Pnilofophe par goût, fans chagrin & fans peines 
Je ne me forge point des efperances vaines : 
Du Sort trop jnconftant briguant peu la faveur 
Mon feul but eft de plaire à D i E U mon Créateu 
La Médiocrité, d'une main bienraifante, 
Verfe fur moi fes dons,' cpurone mon atente. 
Etat plus précieux que n'eft la Pourpre & l'Or ! 
t a Vertu de l'Intègre eft Tunique Trefor ; 
Elle eft de tous les biens le feul bien defirable : 
Elle feule procure un fort doux & durable. 

On cherche le bonheur ou jamais il ne fut ; 
Cependant des Humains, U eft l'unique but. 
Bans l'efpoir de gagner, Je Marchand trop avare 
Du liquide Elément, tel qu'un nouvel lcarey 

Sur un Bâtiment frêle & chafle par les Airs 
Fend l'Onde blanchiflantç & parcourt l'Univers, 
Le Guerrier trop charmé d'une Gloire frivole 
Ne s'ocupe que d'elle ; il en fait fon Idole : 
ita Salpêtre enflammé les épais'Tourbillons, 



6l6 Journal Helvétique 
Le Plomb , le Fer, le Feu, les plus gros Bataillons, 
Rien ne peut arrêter fa pétulante audace ; 
11 brave avec fierté la Mort qui le menace. 

' Sur un monceau de Fleurs couché négligemment 
L'indolent Sybarite*épris du Sentiment, 
Croit dans la Volupté trouver ce bien fuprème^ 
Charmé de fon erreur", il la chérit il l'aime. 
L'Amour, ce Dieu badtn, voit fouvent ces Mortels 
De Guirlandes de rieurs couroner fes Autels. < 
Dans un Çeçcle, formé d'une aimable Jeune/Te 
La Volupté préfide & bannit la Triftefle. 

Le hardi Naut orner, plein d'une foie ardeur» 
Dans le fein {le Thètis croit trouver fon bonheur. 
Méprifant le péril qui menace fa tête 
Sur un Vaifleau léger il brave la tempête; 
Mais bien-tôt devçnu trifte jouet des Vents 
Par les Flots en courroux il voit heurterYes flâner. 
Les Nuages obfçurs, les Ondes Mugiffantes, 
Qui portent jufqu'aux Cieux leurs têtes écumantes. 
Du bru tant Aquilon les fiflemens arreux , 
Fodt trembler le Mortel, le plus audacieux. 

La Vertu refpeâable, & la Sagefle augufte, 
Donent feules ce bien à l'Home droit & jufte ; 
pllos charment le Sage & le rendent épris 
De la Philofophie & de fes Dons exquis. 
Le Sage Philofophe a l'abri des alarmes 
Coule au Sein du bonheur des jours remplis de 

charmes. 
Ni le fouci rongeant, ni le fombre chagrin 
Ne peuvent dans fon Cœur répandre leur venin. 

A 

* Les Sybarites étoient un Peuple de f Italie fort 
mâonis à la Volupté. 
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A quoi fervent les R^ngs, les Grandeurs, l'Opnlencç, 
Lors que, l'on fent des maux la maligne influence ? 
Les Tableaux les plus chers du Savant Rapbtal, 
Peuvenr-ils confoler d'un malheur bien réel ? 
Les Lambris édrtans d'or & de pierreries , 
Nous font ils éviter, de viles flaterks ? 
A M I , des Gobelins les plus riches Tapis 
Ne fauroient enchanter nos douleur?, nos ennuis. 
Les acords les plus doux d'Ampbion ou d'Op hit 
Ne fauroient procurer les douceur:! de Morpbée : 
La Vertu feule aprend à meprif r les maux, 
A goûter dans le bruit les plaifir du repos, 
A faire peu de cas d'une douceur trompeufe, . 
A jouir des vrais biens & d'une vie heureufe. 

C'eft ainfi, S A G E A M I , que je paffe mes jours, 
, Le tems s'écoule vite & s'enfuit pour toujours. 

Jl faut en profiter en Philofophe fage, 
Arriver dans le Port fans atendre l'Orage, 
Fuir du plaifir trompeur les fentiers trop batus, 
Et braver (es atraits à l'ombre des Vertus. 
Loin d'ici de Zenon la Sagt-fle rigide 
Loin de moi fa Vertu d'agrémens toujours vuide. 
Qu'une Sagefle douce & parée de fleurs. 
"Vienne animer mon Ame & corriger mes Mœurs. 
Repofant dans le fein d'une ainuble Indolence 
Je ms-prife les biens, je chéris la Science. 
Loin du fafte onéreux je goûte des plaifirs 
Qui n'entraînent jamais de trilles repentirs. 
Telle eft, A M I , telle tft \c Vertu qui m'eft chère ; 
La Vertu dont toujours j'ai chéri la lumière. 
Qui de nôtre Amitié ferre les doux liens , 
Et qui m'y fait trouver le plus cher de mes biens. 

Genève, 

4 

M, 



A l'Auteur du Çortrait d'une -Fem
me parfaite. 

P A R O D I E , 

X l E non ! l'oh ne veut pas te doner une Femmes 
Que rerois tu d'une jeune Beauté ? 
Tu nous parois un foibie Corps fans Âme , 

Qui joint la prévention à la (implicite. 
Tu ne dois exciter aucune jaloufie > 
Les Femmes n'aiment pas Maris à fantaifie. 

) " Chacun reçoit^ Sagefle & Santé 
1 Du Créateur , qui la done par&ite 

Et qui difpenfe les Apas 
A qui il veut. A toi * je te fpuhaitp 

De la Raifon, que tu n'as pas. 

I • . J„ I n i '• M 

Le Petit Pot, qui- bouk, 

F A B L E 

TU rçi'éçhanfes le Cul d'une étrange manière f 

Oifoit le petit Pot, écumant de colèrç} 

Au Brafier qui l'environoit. 
Que maudit (bit ton voifirjfage 
Soufle d'Enfer / Par Mahomet 
Si tu me preffes d'avanfage > 
ÏJuffai-je perdre mon potage, 
Je m'en v«ii t'étemdre tout net 

Avifi 

-X 
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ÀuHitôtditj auffl tôt fqit. * ' * 

Pet i tes gens font promts, & quand on les outrage, 
Ont la Tête près du bonetj 
Tel parut le petit Potet. 

11 (buléve Tes Flots, il (ait une fortie 
Sur l e Feu, qu'il éteint d'un Déluge de pluie s 

11 ne répand cependant qu'à regret, 
Ce cher dépôt qu'on lui confie : 
^Néceffité le juftifie. 
Enfin, que faire, il le ralloit, 
Ou périr fous la Tyranie 
Du Brazicr qui le défoloit, 

Leauel encore en fon cœur fe flatoit 
Que bientôt il reprendroit vie, 
Pour peu de feu qu'il refteroit. 
IVtals vainement il Pefpéroit ; 

Rien n'en refta, pas la moindre partie, 
Pas dequoi faire une Rôtie, 
Ki dequoi chaufer un Poulqt. 

Alors voyant (on Ennemi défait 
Petit Pot calme fa furie 
Et rentre dans fon Caïrinçt 

far fois contre un plus fort le foîble fe rcdftfft 
Etfàifant force defoibléffe 
Brave celui qui le» bravoit. 

L O -
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AVec toi, Cher tefteur, je nais plus o u moins 
beau, 

Selon que m'a formé la Nature, ma Mère ; 
C'eft en vain qu'on voudroit me trouver par derrière; 
Je marche devant toi, jufques dans le tombeau. 
Seul, je fuis fufifant, pour te faire cdnoître ; 
J'indique quelquefois ton inclination ; 
Tu ne m'ai Jamais vu , que par réflexion, 
Et tu te fais honeur, de me faire paroitre, 

Par moi l'Amour ? ce petit féduifant, 
Lance à coup fur fes premiers traits de flame : 

D'une galante Dame, 
Je fuis le plus bel Ornement / 

Qu'on vienrîe lui jurer une ardeur éternelle j 
C'eft moi qu'on confidére en elle* 
Et ma beatité le plus fouvent 
Enchaîne feule fon Amant 

A ce Portait, qui peut me reconoître? 
Tu me,tiens, j'en fuis fur : Pas encore peut-être. 

Dïvilè-moi, tu.dévinera. mieux. 
J'ai Ax pieds > qui vont deux à deux, 

Tourne & retourne'les de certaine manière, 
Tu vois d'abord le tems que chacun a vécu; 
Tu trouve de la France une double Rivière, 

Dont le nom n'eft pas inconu. 
Du Ciel, ce Don qui feul anime la Matière; 

De Sparte, un Roi, qui de borie amitié, 
Reçût un Athénien, qui féduifit fa Femme ; . 
Ce que donc toujours le Directeur d'une Âme ; 
Le Nom d'un Saint ; d'un Bezet la moitié ; 

Le 
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J ,e Nom de quelque Nimphe en Isie convertie ; 

Touoce qui peut contenir la Liqueur ; 
De nôtre Terre une partie ,• x 

Celui dont le' chagrin n'a pas faifi le Cœur ; 
* Un Infirment de Méchanjque ; < 

Le Nom* d'un Aftre "radieux ; 
Et du Couvent le bonjour ennuïeux ; 

f Une -Note enfin de Mûfiqtie, 
Et lî tu veux encore un Habitant de PAfc. 
Je ne veux pas, Le&eur, t'amufer d'avantage* 
Tu m'as depuis long-terns peut-être découvert, 
Quoi qu'il en (oit enfin reconois le g**. 

Le Mot du Logogrîphe du Mois dernier 
tft C O N S T À N T I N O P L E . 

HT 
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